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C-iE  morceau  de  notre  Hiftoîre  Natîon- 
rale  ,  quoique  ignoré  jufqu*icî^  n*eft  pas 
moins  întéreiîant  que  glorieux  pour  les 
Habitans  de  cette  petite  ville  de  guerre , 
que  rilluftre  Fauban  s'eft  plu  ,  depuis 
cette  époque,  à  fortifier  de  façon  à  la 
rendre  prefque  imprenable. 

Et  quant  à  la  vérité  hiftorique  du 
fiait  ,  on  la  verra  garantie  par  des  témoi- 
gnages auffi  illuftres  qu'irréprocbables. 

En  165*3,  ^^^^®  ^''^  n*avoit  pour 
toute  garnifon  que  le  Régiment  de  Ram- 
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bures ,  Infanterie ,  compofé  d'environ 
1400  hommes,  que  leur  excès  dans  tou$ 
les  genres ,  avoient  rendus  aufli  odieux 
que  redoutables  dans  un  Pays  ôulalî-  ' 
cencc  des  Troupes ,  occafionnee  par 
les  troubles  inurleurs  du  Royaume  t 
étoit  parvenue  k  fon  comble. 

Le  Marquis  de  Routilley  Gouverneur 
de  cette  Place,  très- importante  alors ^ 
à  caufe  de  fon  voifinage  avec  celle  Je 
{■a'nt'Orner^  dont  les  Efpagnols.étoient 
maires,  en  avoit  vainement  porte  plainte 
9U  Miniflère ,  que  d'autres  objets  occu- 
paient trop  daas  ce  moment;  &  pour 
ne  pas  achever  d  aigrir  un  mal  ,  dont 
les  fuites  e'toient  à  craindre,  le  Marquis 
9  étoit  vu  forcé  de  fermer ,  pour  un 
tems»  les  yeux  fur  une  efpèee  de  bri- 
gandage, dont  il  gémiiToit  en  ffccret. 

Mais  cette  foibleflc  apparente  n  avoit 
fait  qu*enhardir  les  coupables,  dont 
J'infolence  le  força  eiifin  de  prendre  un 
parti  qui  ne  lui  paroifroit  pas^mpins  d^in-^^ 
Ççreux  ^ue  devenu  néceiraif,e. 
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Après  avoir  fait  aflembler  un  matin 
les  Officiers  de  ce  Régimeat  ,  il  leur 
notifia  que  fi  déformais  ils  ne  travàiU 
loient  pas  efficacement  k  contenir  la 
foldatefque,  i!  prendroit  enfin  ,  &  fans  . 
attendre  les  ordres  de  la  Cour  ,  les 
moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  pro- 
pres à  les  faire  rentrer  dansje  devoir. 

Ces  Meflieurs  ,  en  comprenant  ce 
qu'ils  avoient  à  craindre  d*une  menace 
de  cette  efpèce  ,  auquel  la  tolérance 
habituelle  du  Gouverneur  ne  les  avoil 
pas  pre'parés ,  promirent  même  au  de-là 
de  ce  qu'il  demandoit,  mais  ne  le  quit- 
tèrent qu'avec  la  ferme  refoluiion  de 
s'en  venger. 

La  diffimulaiion  leur  étoir  devenue 
d^autant  plus  nécefTaîre  ,  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  que  le  Marquis ,  au  moyeu 
de  deux  coups  de  canon  ,  pouvoit  en 
peu  de  tems  appeller  de  h  campagne 
dans  la  ville,  plus  de  deux  mille  hommes 
de  Milice,  que  le  voifinage  de  l'Ennem  i. 

•     Aij 
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avoit  aguerris  de  longue  main  ;  &  qu  en 
horreur  aux  Citoyens  ,  ainfi  quaujç 
Payfans ,  ils  ne  pouvoient  attendre  au-^ 
cui>e  efpèce  de  quariier  de  la  part  d'un 
peuple  qu'ils  avoient  réduit  ^u  défefpoir^ 

De  forte  que ,  raffemblés,  dès  le  foir 
inême,  dans  leur  auberge,  après  a\a:r 
délibe'ré  fur  la  façon  de  rabattre  ce  qu'ils 
^ppelloient /a77îor^//e  du  Gouverneur  ^ 
ils  n^en  trouvèrent  ni  de  plus  prompt 
ni  de  plus  sûr  ,  que  celui  de  livrer  la 
ville  à  la  garoiifon  Efpagnole  de  Sainte, 
Orner.  Cette  réfolution  prifc ,  &  toutes, 
les  mefures  arrêtées  en  conféquence  y 
ils  ne  fongèrent  plus  qu  k  tâcher  d'en*. 
dormir  la  vigilance  du  Marquas,  par  les 
égards  le$  plus  fournis  âç  les  plus  at* 
tentift. 

Le  Gouverneur,  brave  &  Intelligent 
Officier,  mais  jugeant  trop  facilement 
des  autres  pv  lui-même ,  eut  la  foi;? 
l)le(re  d*en  croire  \  ces  dehors  perfides  ^^ 
^  ^Pf^^Qlt  ^n  pai)ç  fur  kur  foi  ;  tandit 
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ttpje  Yùn  des  Conjures  ^  fous  un  habit 
de  Payfan ,  ëtoit  allé  traiter  à  Sainte 
Orner  y  avec  le  Prince  de  Robetq  ^  qui 
y  commandoit  de  la  part  de  TEfpagne  ; 
&  avec  lequel  tout  fut  bientôt  concerte 
pour  le  mettre  en  pofl'effion  de  la  villte 
iiArdres^  le  fécond  jour  du  mois  de 
Juillet  fuivailtk 

M.1ÎS  le  Ciel  veille  fuir  les  traîtres  j 
&  c«t  événement  en  va  fournir  une 
nouvelle  preuve^ 

Le  nomme  Pierre  Rofe ,  tiabîtant  ^e 
U  ville  9  &  qui  tenoit  TAuberge  du 
Dauphin,  àvoit  ufie  fille  ^  jeune ,  jolie 
&  nommée  Françoife.  Le  Capitaine- 
Lieutenant  de  la  Mettre  de  Camp  de 
Rambures ,  qui  n'avoit  de  commun  avec 
les  autres  Officiers,  que  de  fervir  foUj 
le  même  drapeau ,  éperduement  amou- 
reux de  cette  jeune  perfonne,  dont 
la  fagefle  égaloit  la  beauté,  s'étant  enfin 
déterminé  à  l'époufer,  à  l'infçu  de  fes 
Câmaïadesy  nattendoit  pour  cet  e^Tet 
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que  le  changement  de  la  garnifon ,  & 
mangeoit  avec  eux  chez  le  père  de  fon 
Amante ,  fans  leur  laifTer  rien  entrevoir 
de  fon  intelligence  avec  Françoife  & 
fes  parens.  Le  28  Juin  ,  veille  de.  la 
Saint  Pierre,  pre'voyant  que  des  pcr- 
fonnes  auxquelles  il  alloit  appartenir  de 
fi  près ,  ne  feroient  pas  plus  ëpargne'es 
que  d'autres ,  il  appella  TAubergifte  Rofe^ 
en  particulier  ;  &  fous  prétexte  du  beau 
tems,  ainfi  que  du  befoin  qu*avoit  Fran- 
çoife, après  une  longue  maladie  >  de 
prendre Tair,  lui  confeilla  d'aller^  dès 
le  lendemain  avec  elle ,  pafler  quelques 
jours  au  Village  de  Rodelinghemy  à  trois 
quarts  de  lîeue  iiArdrcs  ^  où  ce  bon- 
homme avoit  un  petit  héritage. 

Kofe  étonne  d  une  proposition ,  que 
l'air  inquiet  &  embarrafle  de*  fon  futur 
gendre,  lui  faifoit  préfumer  myftérieufe» 
ayant ,  d'accord  avec  fa  fille,  fortement 
infifté  fur  les  motifs  d  un  confeil  dont  la 
fingularité  les  furprenoii  d'autant  plus, 
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que  le  Capitaine  n  îgnoroii  pas  que  Tes 
devoirs,  en  qualité  d'Aubergifte,  lui  per* 
mettoîent  moins  de  s'abfenter,  &  fuf- 
fout  dans  ce  moment  là.  Cette  objedîon 
déconcerta  tellement  TOfficier^  que  ia 
jeucfe  Françoife  crut  devoir  ufer  de  tous 
les  droits  qu'elle  croyoit  avoir  fur  lui  pour 
fpi'il  s'expliquât  plus  nettement  fur  ce 
fujer. 

Les  larmes  de  TAmour  trouvent  peu 

de  cœurs  înfenfibles;  &  Françoife  étoit 

fi  tendrement  aimée,  que  l'Officier > 

quoiqu'à  peu-près^fùr  du  fort  auquel  il 

devoit  s'attendre  ,  au  cas  qu'il  fût  foup- 

fonnéd'avoir  révélé  cet  important  fecret, 

déclara ,  en  foupirant ,  à  fon  amante  &  à 

fon  père  :  ^  Qwq  le  dimanche  fuivant , 

»  2 Juillet,  pendant laMefle de Paroiflê, 

V  à  laquelle  l'Etat  Major  de  la  Place, 

^  les  Corps  Municipaux  &  de  juftîce 

»  de  la  ville,  ainfi  que  la  plupart  des 

»  principaux  Haftitans  avoient  coutume 

»  d'affîfter  ;  le  Régiment  de  Rambures , 
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»  devoit  s'emparer  des  trois  portes  èc 
»  TEglife^  y  entrer, la  bayonnetteau  boiPt 
»  du  fufil ,  faire  main- baffe  fur  quicon^ 
.V  que  s'y  trouveroit;  delà  fe  répandre 
»  dans  la  ville  y  la  livrer  au  pillage ,  ainfi 
»  qu'au  fer  &  au  feu ,.  avant  que  de» 
»  ouvrir  les  portes  aux  Troiqjes  Efpa* 

9  gnôles ,  embufquëes  dans  le  bois  de 
V  la  Montoifey  &  qui  feroient  prêtes 
»  ï  paroître  au  premier  fignal  des  Con* 
y  jurés  »• 

Quelque  eflfrayantque  futuntel  rëcif, 
Ro/e  eut  aflez  de  pouvoir  fur  luit-méme 
pour  n*en  paroître  que  médiocrement 
(ému;  pour  condamner  les  trop  vives 
alarmes  de  fa  fille  y  pour  lui  faire  fentir 
lextréme  importance  du  fecret  qui  venoît 
fîe  leur  être  confie  ;  &  pour  lui  repré- 
fenter ,  fortement  ^  combien  la  plus  lé- 
gère indifcriltion  de  fa  part ,  et  oit  capabte 
d*expofer  les  jours  de  fon  amant  :  il  finrt 
enfin  par fupplier l'Officier,  d'employer 
tout  fon  crédit  auprès  de  fes camarade»^ 
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pour  obtenir  que  fa  maifoti  fût  excepté* 
du  piiUge^  &  fous  prétexte  daller  tout 
difpofer  pour  le  Voyage  de  RodeUnghem^ 
pria  l'Amant  de  refter  avec  Franpoije  , 
pour  achever  de  la  rafiurer  fur  les  fuites 
de  cet  événement* 

L'hôtel  du  Gouverneur  n^étant  heu- 
reufement  pas  éloigné  de  fotl  auberge  > 
ce  zélé  Citoyen  5  dont  la  réfolution  avoit 
été  prife  dès  l'inftant  même  où  la  confi- 
dence lui  avoit  été  faite,  profitant  de 
l'obfcurité  de  la  nuit  ^  parvint  bientôt 
à  s'y  introduire^  par  une  porte  du  jardin , 
qui  lui  étoit  connue. 

Tout  entier  au  grand  objet  qui  Toc- 
cupoit^  il  avoit  oublié  que  le  Marquis 
étoit  alors  à  table,  ôc  fupportoit  très- 
impatiemment  qu'on  vînt  l'y  trou- 
bler :  circonftance  cruelle ,  &  fur-todt 
dans  un  moment  où  il  n  y  en  avoit  point 
à  perdre  !  ".  .    . 

Il  fe  fouvint ,  heureufement ,  que  U 
Marquis  ^  toujours  galant,  quoique  dan» 

Av 
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un  âge  très-mûr ,  avoit  regarde  Trançolft 
de  bon  œil ,  ainii  que  quelques  unes  de 
fes  amies  ;  fur  quoi  il  ôfa  rifquer  de  lui 
faire  dire  par  un  domeftique  affidë,  qu  il 
ctoit  attendu  dans  un  cabinet  du  jardin  , 
par  quelqu'un  qu'il  ne  feroit  pas  fâché 
d^  voir. 

Qu'on  fe  peigne  la  furprîfe  de  Tardent 
Gouverneur,  lors  qu'après  avoir  quitté 
pre'cipirament  là  table ,  pour  voler  au 
cabinet,  il  n  y  trouva  que  le  bonhomme 
B^ofe  !  , .  Et  bien  plus  encore  en  appre- 
nant de  lui  la  terrible  nouvelle,  dont  il 
étoit  ^porteur  ! 

Il  connoiflbit  l'intelligence  autant  que 
la  probité  de  l'Aubergifte;  &  il  n  avoit 
pouJ:  faire  face  à  quatorze-cens  détermi- 
nés ,  qu'une  demie  Compagnie  Suifle  y 
&  une  Compagnie  de  Cavalerie. 

La  valeur  féroce  des  Conjurés,  que 
la  longue  pratique  des  forfaits  les  plu^ 
noirs  entretenoit  depuis  longtems ,  le  pé* 
nétroit  d'horreur  ! . .  Que  faire  en  pareil 
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cas  î  Et  fur  tout  lorfque  d'un  feul  mo* 
iDent  perdu  dépendoit  fa  ruine,  celle  de 
fa  famille ,  &  d'une  Ville  confie'e  à  fes 
foins? . .  d'appeller  les  Milices difperfe'es 
dans  la  campagne  ^  le  jour  alloit,  pour 
ainil  dire ,  éclore  ;  &  les  fignaux  à  pra- 
tiquer,  ainfi  que  les  autres  mouvemens 
néceflàîres  pour  afTembler  un  tel  fecours, 
n  euflentprobablement  fervis  qu'à  donner 
i  alarme  aux  Conjurés ,  &  à  les  forcer  de 
hâter  Texécution  de  leur  crime. . . .  Telle 
ëtoit  la  fituation  du  Gouverneur  ! 

La  feule  reflburce  qu'il  entrevît  enfin , 
confiftoit  dans  la  Bourgeoifie,  dont  il 

favoit  être  aimé Mais  qu'attendre  du 

zélé  &de  la  bravoure  des  Citoyens  d'une 
ville  qui,  pour  lors,  comportoit  à  peine 
cent  feux  ? . .  Toute  foible  qu'étoit  cette 
reffource,  iife  détermina  pourtant  à  rem- 
ployé;, &  eut  lieu  de  s'en  applaudir. 

Le  fecret  &  la  diligence,  pouvoient  feuls 
fauver  la  ville  :  le  reftant  de  cette  nuit 
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cruelle  fut  déftiné  ï  concerter  les  mefurc» 
convenables  pour  tenter  d*y  réuffir. 

Le  Marquis  >  dès  le  lendem^n  matin<^ 
envoya  inviter  les  OfSciers  fupeneurs  de 
Rambwer^  faus  prétexte  de  réconcilia- 
tion ,  à  venir  le  jour  naêmcy  diner  clieat 
lui»  Saint' Jufiy  *  Ton  Capitaine  des  Gar- 
des ,  fut  chargé  d*Javertir ,  fous  main,  les 
Officiers  Suiffes  &  de  Cavalerie ,  de  s'in* 
troduire,  féparément,  &  bien  armés  ^. 
dans  rhôtel,  avec  quelques  uns  de  leurs 
plus  braves  faldats  y  par  une  porte  de 
derrière,  ainfi  que  de  les  placer  dans  les 
chambres ,  cabinets  &  autres  lieux  voifins 
de  la  falle  à  manger.  Des  vingt-quatre 
Gardes  du  gouverneur,  tous  vieux  Sol- 
dats d  élite  y  dix  ou  douze  eurent  ordre 
de  fe  promener,  fans  affecîlation,  dans 
la  ville,  pour  diriger  les  mouvemens  des 


*  Dont  la  famille  AibHflc  entore ,  svec   honneuff 
^a&s  le  Pays. 
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dîfFerens  pelotons  de  la  bourgeoifie ,  dèi 
que  le  fignal  en  feroit  donné. 

Ces  premières  précautions  prifes,  le 
Marquis  fit  ordonner  au  fieur  PoUart^ 
Chef  de  la  Bourgeoifie ,  fous  le  titre  de 
Bailly  Perpétuel^  d'avertir,  fecrettement, 
tous  les  Citoyens,  de  fc  tenir  dans  leurs 
jnaifons  ^  pour  être  prêts  à  faire  feu  fur 
les  Rambures^  &  à  leur  courir  fus  ^  lors 
qu'il  en  feroit  tems. 

Cet  ordre  fut  rempli,  avec  autant  de 
célérité  que  d'intelligence.  Pollart  fit 
même  plus  :  tandis  que  les  conviés  fe 
xnettoient  a  table  chez  le  Gouverneur  y  & 
que  lextrêaie  chaleur  du  jour  învitoit  au 
repos  k  refte  du  Régiment,  il  prit  fur 
lui  de  faire  filer  dans  les  Galleries  de  la 
Tour  de  TEglife,  tous  les  Bourgeois  les 
moins  propres  aux  coups  de  main,  qu  il 
arma  de  fufils ,  &  auxquels  il  ne  put  em- 
pêcher qu'une  vingtaine  de  femmes  ne 
fe  joignifient  :  tant  T  Amour  de  la  Patrie 
eft  puiffant  fur  les  coeurs ,  même  les  moins 
faits  pour  la  guerre  I 
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Tous  ces  arrangemensavoicnt  etefi  fa- 
gement  concertés  &  conduits, qu*aucun 
des  Conjurés  n'en  avoit  pu  concevoir  de 
foupçon. 

Toutes  les  portes  du  Gouvernement 
avoient  été  fermées ,  au  moment  de 
l'arrivée  des  conviés.  Pendant  la  durée 
du  repas,  la  joie  &  la  cordialité  appa- 
rentes ,  av oient  été  parfaitement  foù- 
tenuesdepart&  d  autre.  Mais  les  dames, 
à  Farrivée  du  déflert  (  félon  l'antique 
ufage  5  &  qui  fubfiftoit  encore  dans  quel- 
ques Provinces)  étoientà  peine  forties, 
pour  ne  point  gêner  la  liberté  des  hom- 
mes y  lorfque  le  Jîeur  de  la  Boijffiere  , 
Major  de  la  Place ,  fe  levant ,  touta  coup , 
&  d'un  air  auffi  froid  qu'intrépide ,  or- 
donna aux  Conjurés ,  de  la  part  du  Roi 
&  du  Gouverneur ,  de  lui  i  émettre  leurs 
épées. 

A  ces  mots ,  les  traîtres  étonnés ,  & 
convaincus  d'avoir  eux  mêmes  été  trahis , 
Tentant  bien  quil  falloit,  ou  périr,  ou 
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fortir  de  Thôtel ,  coururent  aux  fenêtres 
de  lafalle,  qui  donnoient  fur  la  place 
d'Armes ,  en  criant  tous  enfemble  :  A 
nous  RamburesL  Mais  avant  qu'ils  puflènt 
être  entendus ,  les  troupes  embufquécs 
dans  les  appartemens  adjacens ,  fondirent 
tous  à  la  fois  dans  la  falle,  les  «nvelop- 
perent,  les  percèrent  de  mille  coups,  jet- 
terent  leurs  corps  dans  la  place  j  ne  laif- 
ferent  dans  Thôtel  que  ce  qu  il  falloit  de 
monde  pour  garder  la  famille  du  Gou- 
verneur ,  &  defcendirent  dans  la  ville , 
où  ils  fe  joignirent  à  la  bourgeoifie  &  au 
peu  de  troupes  réglées ,  dont  la  fidélité  ne 
pouvoit  êire  fufpeéte. 

La  vue  des  cadavres  éparsd^rleufsprin- 
cîpaux  Officiers,  après  avoir  épouvanté 
les  Soldats  de  Rambures^  I«s  avoit  fait 
courir  aux  armes.  Mais  en  pafTant  djns 
les  rues  aboutiflantes  a  la  grande  place  , 
où  ils  comptoient  fc  raffembler&  fë  met- 
tre en  bataille,  une  grêle  de  balles,  qui  par- 
toient  des  fenêtres  des  Bourgeois  &  des 
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Galleries  de  la  Tour,  en  eitcrmîn^fent 
un  grand  nombre ,  mit  le  refte  hors  d'ëtat 
de  fe  rallier,  &  Tarme  blanche  acheva 
de  décourager  des  gens  trouble's  tant  par 
la  furpirife ,  que  par  le  fpeflacle  effrayant 
de  leurs  Officiers  âc  de  leurs  camarades  ^ 
ou  morts,  ou  expirans,  dont  la  ville  e'toit 
par- tout  jonchée* 

Pendant  ce  mafsâcre,  le  brave  Sofc 
de  TaJJennecùurt  y  LlQMXenmt  de  Roi ,  & 
dont  le  Marquis  ^/^i?owi^i//eâvoit€poufé 
la  fœur ,  fuivi  des  Militaires  &  des  Bour» 
g^eois  qui  s'étoient  fi  vaillamment  com- 
portés chez  le  Gouverneur ,  avoit  volé  à 
la  porte  Orientale  de  la  ville  (celle  qui 
devoit  être  livrée  aux  Efpagnoles  )  &  où 
les  Conjurés  étoîent  aux  prifes  avec  les 
SuiiTes ,  qui  alors  en  avoient  la  garde. 

Son  arrivée ,  jointe  à  la  bravoure  du 
renfort  qu'il  amenoit ,  déconcerta  ,  mit 
en  fuite  les  traîtres  &  acheva  de  fauver  la 
ville.  Mais  ce  digne  Officier,  après  avoir 
fait  des  prodiges ,  avec  fa  troupe ,  qu  aiu^ 
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moît  fon  exemple ,  fut  abbatu  d'un  coup 
de  pertuifanfie,  dont  il  mourut  le  lende- 
main ,  après  avoir  eu  la  confolation  d'ap- 
prendre que  les  Rambures  étoient  totale- 
ment défaits,  que  le  calme  ctoit  rétaWî 
dans  la  ville,  &que  le  Marquis,  fort  beau- 
frere  ,  étoit  ainfi  que  lui ,  comblé  de 
gloire. 

Le  traite  fait  par  les  Ramhures  avec 
les  Efpagnols,  fut  trouvé  dans  la  poche 
de  rOfHcier  qui  Tavoit  négocie ,  &  qui 
fenibloit  n'être  revenu  ce  jour  là  même 
de  Saint-Omery  (  une  heure  avant  Tac- 
tion  )  que  pour  recevoir  le  digne  prix  de 
fa  perfidie. 

L'Amant  de  la  pauvre  Franpolfe  fut 
trouvé  percé  de  coups ,  dans  l'allée  de  la 
maifon  de  fa  Maîtrefle,  furies  cadavres  de 
trois  de  fes  camarades ,  contre  lefquels 
il  en  avoit  défendu  l'entrée ,  &  cette 
aimable  fille,  après  avoir  été  témoin  de 
fes  exploits  5c  de  fa  mort,  ne  furvéçut 
que  peu  de  jours  à  la  perte  d'un  amant  fi 
digpe  de  fes  regrets. 
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Quant  au  pauvre  &  brave  Rofe^  (îont 
le  zélé  ,  Tintelligence  &  la  fidélité  fem- 
bloieni  devoir  lui  mériter  la  récompenfe 
la  plus  éclatante;  il  n'en  put  jamais  obtenir 
d'autre  du  Cardinal  Afû^^zri/z ,  qui  gou- 
vernoit  alors  la  France ,  que  celles  qu'il 
avoit  coutume  de  promettre  dans  les  plus 
grands  dangers  ;  mais  qu'il  n'effc(îlua  pref- 
que  jamais. 

N.  B.  C'eft  de  la  fille  cadette  de  ce 
même  Réfe  &  fœur  de  la  belle  Françoife^ 
morte  en  1722,  âgée  de  quatre-vingt- 
quatre  ans;  c'eft  d«  la  dame  Marquife  dt 
Rouville^  de  fes  deux  fils ,  1  un  Brigadier 
des  armées  du  Roi,  Colonel-Lieutenant 
du  Régiment  de  la  Reine,  l'autre  l'Abbé- 
'RdiXOïid André *y  de  fes  deux  filles,  Tune 
Comtefle  dEJoges^  l'autre  Marquife 
d'Hamareux^  de  la  dame  du  Corroy  ^ 
Lieutenante  deRoi^/'^r^r^j,  fille  uni- 
que du  brave  t2c  malheureux  TaJJenne'^ 
court  y  tous  décédés  dans  un  âge  très- 
avancé,  que  M.  Mallet^  Seigr\eur  de 
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Brefnie  le:^''Ardres ,  &  Lieutenant-Civ  il 
de  Calais ,  beau-frere  de  TEditeiir ,  mort 
il  y  a  environ  30  ans,  a  recueilli  toutes 
les  circonftances  d*un  événement  dont 
la  mémoire,  fi  honorable  aux  habitans 
de  la  ville  (TArdres^  lui  a  paru  digne 
d  être  confcrvce. 


E  P  I  T  A  P  H  E 

DE  L'OFFICIER  DE  RAMBUKES  ; 

Amakt  ds  Françoise  Rose, 

DaxON  eft  inhumé  fur  ccjunejlê  horJ, 
PhizIS  brûle  pour  lui  d'une  flâme  amoureufe  ; 
Jaloux  de  fort  bonheur ,  MARS  termîma  fon  fort. 

Quelle  fut  la  plut  glorieuft  , 

Ou  de  fa  vie  ,  9u  de  fa  mort  ? 


-^^f^ 
^'^. 
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LETTRE  DE  L'ÉDITEUR 

A  M.  DUCLOS, 

Secrétaire   Perpétuel   de   YAcsidémifi 
FraHçoife,  Ôcc*  &c* 

Conteriahc  quelques  Anecdotes  Air  TAbbé  d< 
JHoifmorand, 


Vous  avez  faifoti ,  ition  cher  ainî  î 
r Abbé  de  Boijmorand  étoit  en  effet  un 
homme  fort  extraordinaire;  &  je  fui» 
d  autant  moînsfurprisdeséclairciflemens' 
que  vous  me  demandez  fur  fon  compte  ^ 
que  comme  vous  il  étoit  Breton^  &  que 
fa  mémoire ,  k  plus  d*un  égard,  ne  doit 
pas  refter  dans  l'oubli. 

Ce  fut  en  1735,  que  je  le  vis,  pour 
la  première  fois,  dans  un  dîner;  chez 
mademoifelle  de  Liijfan  ♦.  Il  étoit  déjà 

*  Auteur  des  Anecdotes  du  règne  de  Philippe  Am» 
gujie  t  de.  la  Comtejfe  de  Qondt\ ,  &  de|>lu(î<;u»  auues 
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connu  dans  le  monde  par  differens  Mé^ 
moires,  en  faveur  du  célèbre  Baron  Ho- 
^/er,  par  quelques  fermons,  prêches  aux 
Quin^^e-vingfs^  qui  avoient  fait  beaucoup 
de  bruit  ,&  fur-tout  par  le  furnom,  très7 
peu  édifiant  5  que  luiavoit  attiré  certain 
jurement  d'habitude,  beaucoup  moins 
étonnant  dans  la  bouche  d'un  vieux  Gre- 
nadier,  que  dans  celle  d*un  Eccléfiaftique. 
L'un  de  fes  plus  intimes  amis  ^  M.  de 
la  Serrçy  (neveu  du  Maréchal  de  Na^ 
vailles  )  m'a  dit,  plu^  dune  fois^  que 
rAbbé,né  gentilhomme,  mais  avec  peu 
de  bien  ^  avoit  été  élevé  aux  Jéfuites , 
où  il  avoit  fait  de  très-bonnes  éludes  ; 
qu'il  avoit  même  eu  quelques  difpo  (i  tiens 
à  entrer  dans  la  focieté  :  mais  que  le  feu 


Ouvrages  4  auxquels  bi«p  dçs  gens  pnt  imagine  que 
fÀbbé  avgic  eu  quelque  part;  Quaoc  4  moi ,  qui  ai  vu 
plus  d'une  fpis  travailler  MademôifdU  de  Lujfan  ^  je 
f  rois  être  fondé  â  n'en  rien  croire.  On  a  autli  attribue 
i  ce  même  Abbé ,  la  tradu^^on  du  Paradit  perdu  de 
J^ilton  ,  que  l'on  fait  êvà  de  M.  du  Pré  d/ç  Sai^Mt 
Maur^  et  TA^^oUe  Ff an^oife, 
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de  la  jeuncfîe,  le  goût  du  monde,  8c 
fur-tout  celui  qu'il  avoit  naturellement 
pour  le  Jeu,  oulesluîavoient  fait  perdre, 
ou  avoient  de'goûté  de  lui  les  Jéfuites. 

Sans  fortune  &  fort  libertin,  (  quoique 
Prêtre  )  TAbbé  conçut  que  {ts  talens  , 
&  furtout  fon  éloquence,  étoient ,  dé- 
formais, fcs  feules  reflburces;  &  donna 
à  la  culture  des  Lettres  tous  les  momens 
qu'il  pouvoir  dérober  à  fes  plaifirs. 

La  bonté  de  fon  cœur,  fa  franchife  , 
généralement  connue  ,  jointes  à  quel- 
ques traits  de  caraélère ,  vraiment  ori- 
ginaux &  faits  pour  lui  concilier  des 
amis,  lui  avoient  acquis  afTezde  confi- 
dération  pour  faire,  en  quelque  façon, 
oublier  l'efpèce  de  crapule  dans  laquelle 
il  vivoit ,  prefque  habituellement ,  & 
dont  fon  extrême  paffion  pour  le  jeu 
étoit  toujours  la  caufe  principale. 

Les  Hôtels  de  Gefvres  &  de  Carïgnan^ 
alors  privilégiés  pour  les  jeux  de  hazard, 
ëtoient  ce  que  le  bon  Abbé  appelîoit 


INTÉRESSANTES.         2? 
{es   Galeries,   C  eft-Ià ,   qu'après  avoir 
perdu  (on  argent,  (ce  qui  lui  arrivoit 
prefque  toujours)  l'Abbé,  par  des  im- 
précations énergiques,  &  toujours  nou- 
velles., avoit  acquis  le  furnom  ,  que  tout 
le  monde  a  fu ,  &  dont  pour  comble  de 
fîngularifé,  il  rioit  quelquefois  lui  même, 
C'eft  de-là  que  fortant,  prefque  toutes 
les   nuits  ,  le   gouflet    complettement 
vuide ,  il  ne  rentroit  chez  lui  que  pour 
en  employer  le  refte  ,  foit  à  achever , 
Ibit  à  commencer  quelque  Ouvrage  , 
qui  pût  le  remettre  afTez  en  fonds ,  pour 
pouvoir  aller,  de  nouveau ,  tenter  la  for* 
tune,  C*eft-là  enfin  ,  que  bien  des  gens, 
qui  n'étoient  point  joueurs ,  alloient  fou- 
vent  le  foir,  uniquement  pour  entendre 
les  faillies  de  .l'Abbé  ,  &  furiout  dans 
l'efpérance  de  le  trouver  digne  de  fon 
furnom ,  par  quelques  apoftrophes  fin- 
guli^res,  &  par  quelques  blafphêmes 
de  génie. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  étonnant ,  c*eft  que 
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par-tout  ailleurs ,  c'ëtoit  abfolument  un 
autre  homme  ;c*eft-à-dire,  doux,  aimable 
dans  lafociéte',  amufant  &  joyeux  convive^ 
autant  ami  qu  un  joueur  de  profefCon 
fuiffe  rétre  ,  plein  de  feu  ,  d'anecdotes 
&  de  faillies  {ans  apprêt ,  quoique  par 
fois  un  peu  libres  ;  de  forte  qu'on  ne 
le  quittoit ,  prefque  jamais ,  qu'avec  le 
defir  de  fe  retrouver  avec  lui. 

Ses  Me'moires  imprime's  pour  le  Baron 
Ho^uer^  (on  ami,  lui  ont  fait  le  plus 
grand  honneur ,  &  font  encore  recher- 
chés par  le$  amateurs  de  l'Eloquence- 
niàle  ,  de  la  rapidité  du  ftyle  ,  du  far- 
cafme  le  plus  fin  ,  &  de  la  vraie  logique 
du  Barreau.  Son  pinceau  ,  quoique  fou- 
vent  un  peu  dur,  rendoit  les  perfonnages 
qu'il  mettoit  en  adion  ^  û  reflemblans, 
que  Ton  croyoit,  non-feulement  les  voir 
agir,  mais  pénétrer  jufquau  fond  de 
kur  âme ,  &  y  lire  les  projets  ténébreux 
que  l'Abbé  fe  propofoit  de  déconcerter  , 
en  les  mettant  au  grand  jour.  On  trouve 

dans 
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dans  fes  Ecrits  plus  d'une  preuve  de 
ce  talent ,  que  peffonne  ne  pofsèda  ja- 
mais autant  que  lui  ;  furtout  dans  ce 
fameux  Mémoire  qu'il  a  fait  pour  les 
Etats  à*  Artois  ^contre  TEvêque  A^Arras^ 
quijàrinftigation  d'un  de  fes  Grands- 
Vicaires  ,  &  contre  Tufage  immémorial 
de  la  Province ,  en  re'clamoit  la  Pre'- 
fidcnce. 

.  Ce  qui  me  rappelle  une  anecdote  , 
fautant  plus  inte'reflante ,  qu  elle  achève 
dépeindre,  très-ënergiquement ,  le  ca- 
raflère  de  cet  Abbe,  aujourd'hui  trop 
peu  connu. 

Les  Me'moires  imprimés  du  Pre'lat , 

e'toient  extrêmement    volumineux;  il 

eroit'même  (difoit-on)   très -protégé 

par  le  Cardinal  de   Fleury ,  principal 

Miniftrc,    La    tenue    des    Etats   e'toit 

prochaine  ;  &  faute  d'un   tems  fuffi* 

fânt  pour  répondre  à  toutes  les  Aiîèr- 

îions   de    leur  adverfaire ,    les    Etats 

avoîent  lieu  de  craindre  que  la  Cour 

Tome  FI.  B 
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n'accordât  ce  qu'on  appelle  la  Prov/Jion 

a  TEvêque. 

En  ma  qualité  de  Membre  des  Etats  ^ 
auxquels  j'étois  très -attache',  je  con- 
çus alors,  mon  cher  Ami,  qu'une  re'- 
ponfe  aux  Mémoires  A\x  Prélat,  vive, 
ferrée,  autant  intéreflante  que  pouvoir 
le  comporter  la  matière,  telle,  en  un 
mot,  que  je  croyois  l'Abbé  de  Boi/ma- 
rand  capable  de  la  faire  ;  je  croyois , 
dis-je ,  qu'un  Ecrit  de  ce  genre  pourroît 
lion  feulement  être  lu  par  le  MIniftre 
même  que  nous  avions  à  craindre ,  mais 
encore  le  difpofer ,  ainfi  que  la  Cour  & 
la  Ville ,  en  faveur  des  Etats  d' Artois, 

'  Après  avoir  fait  part  de  cette  idée  au 
Comité,  dont  j'avois  Thonneur  d'être, 
la  feule  objection  que  Ion  me  fit,  par- 
toit  de  la  crainte  que  l'Abbé  ne  con- 
fentît  pa$  aifément  à  quitter  la  Capitale , 
&  furtout  à  fe  priver,  pendant  quelques 
jours ,  de  fes  amufemens  favoris. 
J infîftai  pour  la  tentative  j  &  loa 
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finit  par  me  laifler  le  maître ,  en  partant , 
à  Vinflant  même  ,  pour  Paris ,  de  faire 
à  l'Abbé  toutes  les  offres  que  je  trou- 
verois  convenables  ;  pourvu  qu'il  fe  dé- 
terminât à  venir,  ne  fufTe  que  pour  huit 
jours,  à  Arras  ;  &  qu'il  s'engageât  à  y 
faire,  de  fon  mieux,  le  Mémoire  dont 
ksf^ûr^avoîeht  befoin. 

Il  y  avoit ,  au  plus ,  deux  heures  qu  il 
te, fuivant  fon  ufage  ordinaire ,  rentré 
chez  lui,  lorfque  vers  fix  heures  du 
matin ,  j'arrivai  chez  un  CafFetier  ,  au 
coin  de  la  rue  de  \ Echelle ,  oîi  je  favoîs 
que  logeoit  mon  homme ,  &  où  je  crois 
même  qu'il  eft  mort,  quelques  anne'es 
après ,  dans  les  difpofitions  les  plus  édi- 
fiantes. 

Au  bruît ,  aflez  peu  ménagé,  que  je 
fis  à  fa  porte. . .  «  Qui  eft-là  ?  s'écria- 
»  r-il,  avec  une  volée  de  juremens,. 
»  auxquels  je  m'attendois. 

€  Cent  louis  d'or ,  à  gagner ,  mon 
»  cher  Abbé  !  répondis-je. .  .x.  Hâte2;* 

Bij 
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>3  VOUS  de  ra'ouvrir  ,  6c  de  m  entendre  ? 
»  fans  quoi ,  je  les  porte  ^  de  ce  pas^, 
»  à  l'Avocat  TfyQrel  »  % 

Au  nom  de  TAorel,  que  je  favoîs  qu'il 
déteftoit;à  ma  voix,  qu'il  avoit  enfi^ 
recopnue,  &  bien  plus  encor/e,  à  l^ 
promeffe  des  ^ent  Louis  dWj  ïAhhé^ 
en  cheniife  ,  (  vraiment  à  la  houzarde  ) 
accourt ,  m'introduit  dans  fon  galetas  , 
&  fc  replorjge  dan^fon  lit,  d'où  jl  ^'coute, 
6c  accepte  n^es  prQpofition? ,  avec  les 
tranfpprts  d'une  joie ,  daut^int  plu?  vivie, 
qu'il  fe  trouvoit  alors  fans  un  écu. 

Mais  (  me  dit-t*il,  après  avoir  repris 
fes  fpns  )  mais  S. . ,  D. , .  J  Je  vois  pour-? 
tant  deux  grands  obftac]es,qui  m*arrêien)t 
&  m'affligent  fort  ?..  Il  s'agit  ici  d'un 
Evêque ,  &  je  dois  beaucoup  à  fes  Con- 
frèresp  Vpici ,  fur  mpn  Bureau ,  dix  M. . . 
^ue.je  dois  faire ,  à  dix  louis  d'or  pièce; . , 

f  jÇclcbrc  Avoc^c  au  C9nrc:!p 
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Et  fi  f  ofFenfe  l'un  d'entr'eux ,  adieu  mes 
meilleures  Pratiques  ! . .  D'ailleurs ,  on 
peut  me  récohnohre  dans  Arras^  oà 
}'ài  quelques  vieux  arnis  ;  &  garre  la 
lettre  de  cachet ,  que  je  crains  vn  peu 
plus  que  le  diable  ! 

Quand  aux  M. . . . ,  lui  dis-je,  empor- 
tez-les aveq  vous;  quelques  heures  trous 
fuifiront  pour  les  re'diger  :  cette  befogne  , 
je  le  fais ,  vous  efl  familière  ;  ainfi  n*en 
parlons  plus . 

»  Pour  vous  ôter  la  crainte  d*étre 
3>  reconnu  à  Arras^  où  je  vous  promets 
»  un  appartement  bien  chaud  (  conti- 
♦  nuai-je)  &  d'où  voua  nt  foftirez^  lî 
"%  vousvoulez,  que  pour  revenir  à  Paris; 
"»   montez  avec  moi  dans  ma  chalfe ,  qui 

>  cft  à  deux  pas  d'ici ,  &  pafToris  aux 
>>  piliers  des  halles  ^  où  je  vous  offre  le 

>  cadeau  du  de'guifement  qui  vous 
»  plaira  le  plus  )t>. 

La  fingularitë  de  Faventure,  jointe  a 
là  perfpediive  des  Cent  louis ,  égayèrent 

'  B  iij 
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TAbbé  au  point ,  qu  en  moins  d'un  quart 

d  heure ,  il  fut  prêt  à  me  fuivre. 

Nous  arrivâmes ,  la  nuit  du  jour  même, 
à  Àrras ^  cliez  M.  Garfon  de  Quevaiif- 
Jdrt^  Députe  ordinaire  des  Etats,  où  je    . 
d/jfcendis  le  bon  Ab'be ,  deguifé  en  mar- 
chand Hollandois;  où,  bien  fête',  bien 
feigne  &  bien    endoélriné  ,  il  fit  en 
moins  de  cinq  jours ,  un  Mémoire,  qui, 
fans  que  TEvcque  &  fon  grand  Vicaire  / 
puflent  sQïi  offenfer,    tourna   tous  les   '. 
rieurs ,  tous  les  fuffr?.ge5 ,  &  le  Cardinal 
même  ,  du  côté  des  États  d'Anois-,  & 
d'où  je  le  ramenai  k  Paris ,  avec   fes 
M. . . ,  qu'il  avoit  encore  trouvé  le  teras 
d'expédier,  &  cent  beaux  louis  d'or^ 
dans  fa  poche. 

Ce  qui  m'avoit  fait  naître  l'idée  dt 
m*adreflerà  ïAhhéieEoifmorand^  pour 
un  coup  de  main  de  cette  efpéce ,  étoit 
d*avoir  ouï  raconter  à  Mademo'ifelle  de 
Lujfan^  ainfi  qua  fon  ami,  M.  de  la 
Sarre  ^h  façon  dont  ce  même  Abbé  s'y 
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ëioit  pris,  quelques  années  auparavant^ 
pour  rendre  un  ftrvice,  trcs-fignalé ,  à 
M.  le  Blanc ^  Miniflre  de  la  Guerre,  au 
Maréchal  (alors  Comte  Je  BeHiJIey) 
&ca  M.  Paris  du  Vernay  »  tandis  que 
tous  les  trois,  e'toîeni  prifonniers  k  la 
BaJlUle^  où  It  ninftruî  oit  leur  procès. 

L*Abbé,  qui  les  connaifioit,  qui  fa 
croyoit  convaincu  de  leur  irniocence, 
&  dont  le  cœur  ëtoit  au/Iî  chaud  que  la 
tête,  avoit  juré  (dans  un  Brelan)  de s'ex-* 
pofer  à  tout ,  pour  leur  defenfe ,  &  cette 
rodonfiontade  avoit  excité  les  railleries 
de  laflemblée.  Sur  quoi  l'Abbé  ,  piqué 
au  jeu  jétoit  parvenu ,  à  force  d'intrigue , 
à  faire  tenir  aux  prifonniers ,  un  billet , 
par  lequel  il  leur  annonçcit  un  homme  de 
lettres  exercé^  dévoué  à  leur  fervice ,  & 
prêt  à  tout  entreprendre  pour  leur  ji^fti- 
f  cation ,  au  cas  qu'ils  puflent  lui  faire 
pafler  les  matériaux  nécefTaires  peur  dref- 
fer  un  Mémoire^  qu'il  fe  propofoit  de 
rendre  public. 

Bir 
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Le  plus  furprenant  de  raventurc,  c  cft 
que  l'Abbe ,  ayant  reçu ,  quelques  jours 
après ,  tous  les  papiers  qu*il  demandoit^ 
partit,  au  même  inftant,  pour  laHollandei 
y  drefla  &  fit  imprimer  un  Mémoire^ 
qu'il  trouva  moyen  de  faire  pafler  en 
France;  &  oh  cette  apologie  produisit 
un  fi  grand  effet ,  que  le  piiblic  ,  aînfi 
que  les  juges  mêmes,  dëprëvenus,  rendi- 
rent à  ces  illuftrcs  prifonniers ,  toute  la 
juftice  que  l'innocence  opprimée  devroit 
toujours  avoir  droit  d'en  attendre. 

Voilà ,  mon  cher  ami ,  ce  que  me 
fournit ,  pour  le  moment ,  ma  mémoire, 
an  fujetde  TAbbé,  votre  compatriote; 
s'il  me  revient  encore  quelques  faits  di- 
gnes d  être  recueillis ,  je  vous  en  ferai 
part ,  à  mon  retour  à  Paris, 

Vous  favez,  fi  c'eft  de  tout  mon  cœur. 
De  la  Place. 

A  Brjxellcs,  le  la  Dccenahre  »77r. 

N0  B,  M.  Duclos ,  en  rcponfe  à  omette 
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lettre,  ma  mandé,  que  notre  Abbë,  Clau- 
de-Jofeph  Chéron  de  Boifmorand,  e'toit 
fils  d*un  Avocat  de  Çiizmpercorent/n  ; 
qu'après  avoir  profeffé  la  Rhe'torique  à 
Re/ines^  &  y  avoir  fait  quelques  fredai- 
nes, il  avoit  été  relégué  à  la  Flèche ,  ou 
il  avoit  quitté  les  Jéjuhes  ^  étant  prêtre  ; 
&  que  M.  de  Froncemegne ,  de  l'Aca- 
démie Françoîffj  avoit  fait  fes  clafles  ^ 
fous  lui,  à  Orléans,  Il  eftmort  en  1740, 

P.  S.  TAbBe'^  de  Boifmorand^  qui 
avoit  été  Jéfuite^  avoit  confervé  des  liai- 
fbns  avec  quelques-uns  dentr'eux,  & 
funoutavecle fameux  père  Tournemine  , 
Breton ,  dès-la  fon  compatriote. 

La  reflburce  de  l'Abbé ,  lorfqu  il  étoit 
ruiné  au  jeu ,  &  fans  en  pouvoir  trouver 
d'autres,  fut ,  pendant  un  tems ,  c'eftà- 
dire  pendant  le^  grandes  querelles  entre 
les  Janféniftes  &  les  Molïnifies ,  de  lâcher 
clandeftinement ,  contre  la  fociété  des 
brocïîures  ^  très-piquantes  ,  qu'il  alloit 
dénoncer  à  ce  même  père  Tournemine , 

Bv 
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comme  Fouvrage  des  premiers  ,  dont 
il  s'ëtoit  fait  bien  payer.  Il  soffroit  en 
même  tems  à  y  repondre  avec  toute  la 
chaleiT  du  ftyle  qu  on  lui  coçnoiffoit ,  &  y 
re'uffiffbit  toujours  de  façon  à  ridiculifer 
les  ennemis  de  la  fociétc  ;  &  ce ,  moyen- 
nant certains  honoraires,  plus  ou  moins 
confidërables,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

Ce  petit  manège  fut  enfin  découvert , 
par  l'indifcrëtion  d'un  ami  de  l'Abbé, 
qui ,  après  avoir  beaucoup  juré,  tourna 
la  cliofe  en  plnifanterie ,  de  façon  que 
les  Jëfuites,  auxquels  un  ennemi  de  cette 
efpèce,  ne  pouvoit  qu'être  redoutable,. 
&  qui  d'ailleurs  pouvoit  leur  être  utile  , 
ne  lui  en  témoignèrent ,  du  moins  en 
apparence  ,  qu'un  très-léger  refTenti* 
ment ,  en  fe  contentant  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  nouveaux  pièges  qu*il 
pouvoit  leur  tendre. 

LEditeur,  quoiqu'il  le  regrettât,  lui 
fit ,  dans  le  tems  3^  TEpitaphe  fuivante  ; 

Ci'dejfous git  j  l'Abbé  de  BoiSMORAND  , 
Qui  JQuoit^  çonvcrfoit  ^  &  pr'mt ,  tn  jurant  I 
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O  POUVOIR  DE  LAMOUR I 
Anecdote  historique. 

Allemande, 


JUiE  Comte  de  Veffeluii ,  jeune  Co- 
lonel au  fervice  de  TEmpereur  Ferdi^ 
Ttand  III^  chargé  d'une  Commiffion  de 
la  part  de  fon  maître  auprès  de  Bethlent 
Gabor^  Prince  de  Tranfilvame  ^  fut 
accueilli  &  logé   pendant   fon  féjouc 

à par  un  Gentilhomme  de  ce  pays  , 

nommé  Sefcki ,  en  qualité  déparent, 
quoique  dans  un  degré  fort  éloigné.  Ce 
Gentilhomme,  riche  &  veuf,  n'avoit 
d'autre  enfant  qu  une  fille  ,  qui  lui  étoit 
d'autant  plus  chère  ^  qu'elle  joignoit  aux 
charmes  de  la  figure  la  plus  intéreflante, 
tout  ce  que  l'éducation  la  plus  foigtiée 
peut  ajouter  de  grâces  à  l'ame  la  pluf 
tendre  &  la  plus  noble. 

B  vj 


jô  P  I  È  C  E  I 

Le  jeune  Comte,  frappé  de  tant 
d*attraits  ,  ne  put  cacher  long  -  tems 
toute  l'impreffion  qu'ils  avoient  faits  fur 
lui ,  &  le  diflimula  d'autant  moins  que 
fa  naiflance  &  fa  fortune  n'étant  pas  dans 
le  cas  d  être  dédaignées  par  le  père  ,  il 
croyoit  (furtout  après  avoir  appris  que 
nul  engagement  précédent  ne  s  oppofoit 
à  fes  voeux)  pouvoir  efpérer,  s'il  ne 
déplaifoit  pas  à  la  fille  ^  de  la  voir  bien« 
tôt  fon  époufe.  Le  fuccès  en  effet  ne 
tarda  pas  à  remplir  fes  efpéfances ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon ,  que  lui-mênie  » 
dès  la  première  vue ,  avoit  également 
fu  plaire  à  fon  aimable  parente  ,  ainfi 
qu*au  vieux^  Sefcki ,  &  que  le  bonhomme  . 
se  defiroit  pas  moins  que  les  jeunes 
amans  de  les  voir  bientôt  heureux ,  par 
une  union  qu'il  trouvoit  on  ne  peut  plus 
fortable, 

Auflî  ne  refufa-t-il  pas  de  fe  joindre 
a  Vajfeliniy  pour  hâter  le  fuccès  de  fa 
négociation  >  &  le  mettre  bientôt  en 
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iun  de  retourner  à  F'ienne  en  rendre 
compte  à  TEmpereur ,  &  en  obtenir  fon 
confentement  ainfi  que  celui  de  fa  fa- 
mille ,  formalité  jugée  néceflâire  pour 
affurcr  la  félix:ité  mutuelle  des  deux 
^oux. 

VaJJeliniy  après  avoir  oBtenu  de 
Bethlem  Gabor  toxxx  ce  qu*exigeoit  l'Em- 
pereur ,  partit  en  effet  pour  Vienne , 
avec  Tefpe'rance  la  mieux  fonde'e  de  fe 
voir,  à  fon  retour  en  Tranjilvanie ^ 
auiïî  comçlettement  favorifé  par  TA- 
mour  qu'il  croyolt  î'être  alors  par  la 
fortune.  Mais  qui  jamais  pût  fe  flatter 
de  fixer  Tinconfirance  de  cette  aveugle 
&  prétendue  divinité  ! 

La  mort  du  vieux  Sefcki ,  qui  mit 
fon  amante  fous  la  tutelle  du  Prince  de 
Tranjïlvanie ,  &  les  Troubles  fi  connus 
de  la  Hongrie  ^  en  partie  révoltée  contre 
la  Maifon  A^ Autriche^  qui  ne  tardèrent 
point  à  éclater,  l'alliance  de  Bethlem 
Gabor  avec  le  Prince  de  Ragotski^  chef 
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des  Rebelles  ;  &  celle  que  la  jeuifeî 
Marie  Sefcki ,  fon  amante  >  fe  vit  forcée 
de  contrarier  avec  le  frère  de  Gaior  , 
en  mettant  le  comble  k  fon  malheur  , 
lui  Ravirent  pour  jamais  lefpérance  de 
fe  voir  uni  avec  le  feul  objet  qu'il  avoît 
cru  digne  de  toute  fa  tendrefle  I 

Après  avoir,  plus  d'une  fois,  fait  crain- 
dre pour  fa  vie,  fa  jeunefle,  fesamis, 
le  tems  furtout ,  ayant  émouffé  par 
dégrés  le  fentiment  de  fa  douleur,  f^a/^ 
felini ,  ne  fufle  que  pour  fe  venger  de 
Belthlem  Gabor  &  des  Rebelles  dux-- 
quels  il  devoir  laflfreux  renverfement  de  , 
fes  efpérances ,  fe  livra  tout  entier  à  la 
guerre ,  &  avec  tant  de  fuccès  ^  qu*en 
moins  de  dix  ans,  il  fe  vit  élevé  aux 
premiers  grades  de  l'Armée  Autj'i^ 
chienne. 

Après  différentes  campagnes  ,  dans 
lefquelles  il  s'étoit  conftamment  diftin- 
gué,  étant  en  Hongrie  avec  un  corps  de 
troupes  dont  il  avoit  le  commandement  ^ 
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la  Fortcrefle  de  Muran ,  place  regardée 
comme  imprenable  &  appartenant  au 
Prince  George  Ragoflkiy  lui  fembloit , 
«'il  pouToit  parvenir  a  l'enlever,  la  con« 
quête  la  plus  digne  des  vœux  d'un  guer- 
rier qui  n  ambitionnoit  plus  que  la  gloire. 
Mais  les  difficultés  prelque  infurmon^ 
tables  de  Tentreprife  alloient  prefque 
Ten  détourner  ,  lorfqu'un  jour ,  en  bat- 
tant Teftrade  autour  de  cette  Fortereiïe, 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers 
qui  en  étoient  fortis ,  &  s'étant  avifé 
d'en  interroger  un  entre  autres ,  qui  fe 
difoit  domeftique  de  h  dame  Marie 
Sefcki  ,  depuis  peu  veuve  à! Etienne 
Betklem^  frère  de  Gabor  ^  Prince  de 
Tranjilvanie  'j  qu'on  juge  de  la  joie  & 
de  Tefpérance  que  fit  à  la  fois  naître  en 
lui  cette  nouvelle  auffi  chère  qu  impré- 
vue ! 

Il  commença  parcarrefler  cet  homme, 
lui  fit  préfent  de  cent  écus ,  &  le  gagna 
fi  abfolument  >  ^u  il  promit  de  rendre 
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à  fa  maîtrefle  une  lettre  que  le  Cotnte 

écrivit  fur  le  champ. 

Uextréme  importance  de  la  Forte-* 
re^e  donnant  des  foins  extraordinaires 
au  Gouverneur ,  il  ctoit  extrêmement 
n^cefTaire  de  cacher  fi  bien  cettc^ lettre, 
qu  elle  ne  pût  être  découverte  ,  d'au- 
tant que  fa  coiltume  ^toit  de  faire  exac- 
tement fouiller  tous  ceux  qui  entroient 
dans  la  Place. . .  l'Amour  lui  infpira  ce 
flratagéme: 

Il  Ht  une  petite  boule  de  ù  lettre,  la 
couvrit  de  cire,  6c  attendu  que  c'étoit 
la  faifon  des  fruits,  il  la  mit  dans  un 
melon  au  fond  d  un  panier  plein  d'autrei 
melons ,  que  ce  Valet  porta  au  Châ- 
teau de  Muran,  comme  s'il  fût  revenu 
d^une  maifon  de  campagne  de  fa  Mai- 
trefle.  Pour  prévenir  toute  efpèce  de 
foupçons,  il  fut  chargé  d'en  doonerau 
Corpi-de^gardé»  d'en  porter  h  quelques 

I      s  de  Madame  de  Sejcki ,  h  cnfm 
I  présenter  un  à  elle-méjne , 
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en  lui  difant  y  tout  Bas ,  que  dans  ce 
melon  e'toit  une  lettre  du  Général  yaf» 
felini. 

A  ce  nom  d*un  amant  tendrement 
cliéri  8c  dont  la  mémoire  n'avoir  jamais 
ceïïe  d  occuper  fon  cœur  ,  fa  furprife 
cédant  a  la  curiofité  que  lui  infpiroit 
cette  lettre,  elle  pafTa  dans  fon  cabinet, 
après  avoir  enjoint  le  plus  profond  fi- 
lence  à  fon  domeftique. 

A  peine  reut-elle  lue  ,  que  cédant  tu 
penchant  qui  Tentraînoit  vers  le  pre- 
mier objet  de  fa  tendrefle,  elle  lui  dé- 
pêcha un  Gentilhomme  d  une  fidélité 
éprouvée ,  avec  une  réponfe  que  lui 
dicîla  le  feniiment  viélorieux  qui  lui  par- 
loit  en  faveur  dé  fon  premier  amant. 

Le  Comte,tranfporté  de}oie,k  la  vue 
de  cette  lettre  9  combla  le  porteur  de 
préfens,  avec  promefle  de  bien  plus 
grands  encore ,  s'il  pouvoir  parvenir  à 
lui  procurer  une  entrevue  avec  fa  Mai- 
treffe. 
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L'affaire  fuccèda  comme  il  le  dleHroit  : 
Marie  Sefcki  lui  manda  de  fe  trouver, 
lui  huitième,  au  plus,  dans  un  bois, 
proche  d'un  petit  torrent ,  au  pied  de 
la  Montagne  de  Maran^  où  elle  fein- 
droit  d'aller  prendre  le  divert'flement 
de  la  pêche,  avec  pareil  nombre  de 
perfonnes. 

11  y  arriva  le  premier,  avec  fix  Gen- 
tilshommes feulement  ^  préférant  les 
confeils  de  fon  amour  à  ceux  de  fa 
raifon,  qui  ne  lui  offroit  aucune  fureté 
certaine  au  milieu  des  périls  qu'il  ne 
craignoit  pas  d'affronter. 

A  l'arrivée  de  la  dame,  le  Comte, 
après  s'être  précipité  à  fes  pieds,  la 
conduifit  au  fond  du  bois ,  où  ils  s'af- 
firent ,  en  faifant  figne  à  leur  fuite  de  fe 
tenir  à  portée  de  leur  voix. 

Tout  ce  que  deux  cœurs  aufli  tendres 
purent  fe  dire  dans  un  moment  fi  précieux 
pour  l'un  &  1  autre,  peut  fe  fuppléer 
par  le  kéleur ,  jufqu  au  moment  où  far- 
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dent  Vaffdini ,  fit  fentir  à  fon  amante 
qu'il  falloit  pourtant  renoncer  au  dé- 
licieux efpoir  de  fe  voir  jamais  unis 
l'un  k  lautre,  par  conléquent  jamais 
heureux,  fi  par  fon  aflîftance  il  ne  pou- 
voit  parvenir  à  s'emparer  du  Château 
de  Miiran. 

Je  manqiierois  \  mon  devoit,  cher 
Comte,  lui  dit-elle,  en  trahiflant  ainfi 
mes  Allies.  Et  quand  njême  je  le  vou- 
drois ,  je  vous  expoferois  fans  doute  a 
des  malheurs  dont  rien  ne  me  confo- 
leroît  jamais.;  puifque  Muran  eft  im- 
prenable, non- feulement  par  fa  fitua- 
tion ,  mais  défendu  par  un  Gouverneur  , 
auifi  vigilant  que  brave ,  &  par  une 
Garnifon  de  fix  cei>s  hommçs,  pour  le^ 
moins ,  choifis  entre  les  meilleures  trou- 
pes de  la  Tranfilvanie. 

Mais  l'amour  6c  la  gloire  infpirèrent 
fi  bien  le  Comte ,  qu'après  avoir  trouvé 
réponfe  à  tout;  après  avoir  fait  valoir 
aux  yeux  de  fon  amante  ce  fervice  écla- 
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tant  qu  elle  pouvoir  rendre  àrEriipereur  ^ 
fon  le'gitime  Souverain  :  fervice  qui  pou- 
voit,  en  terminant  la  guerre,  mettre 
fin  à  tous  les  rfiaux  dont  ge'miflbit  la 
Hongrie ,  &  qui  devoir  par  confequent 
illuftrer  à  jtrhais  leur  union  ;  TAmante 
efFraye'e  d'un  côrë ,  mais  raflurée  de 
lautre  par  la  vive  &  tendre  éloquence 
d!e  rariiouf  ,  ne  fe  re/etta  plus  que  fur 
les  difficulrés  de  l'entreprife. 
~  J'ai  trop  examiné  la  forterefle  (  lui 
dit-il  )  pour  ne  pas  être  convaincu  ,  fi 
Vous  voulez  m'aider  >  qu'en  rtfquant  la 
nuit  re((:alade,  à  tel  endroit,  tout  me 
répond  du  plus  heureux  &  du  plus  in- 
faillible fuccès. 

Eh  bien-,  s'écrîa  la  tendre  Amante, 
qui  voyoit  que  le  déclin  du  jour  alloît 
peut-être  les  féparer  pour  ne  fe  plus 
jamais  revoir ,  puifque  je  ne  puis  refu- 
fer  une  entrée  dans  Muran ,  à  celui  qui 
a  fi  bien  fû  trouver  celle  de  mon  cœur; 
parlez  l  Que  puis-je  faire  l  &  comptez  > 
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û  h  chofe  eft  en  ma  puiilànce ,  que  je 
l'aurai  tout  braver ,  pour  vous  prouver 
conjbien  vous  m*êtes  cher  ? 

L'heure  les  preflànt,  en  effet,  il  fut 
enfin  convenu  entreux,  qu'elle  feroijt 
cnforte  de  détourner  les  fentinelles ,  & 
les  gardes  de  l'endroit  indiqué  y  &  de 
faire  defcendre  une  échelle  deftinée  à 
faciliter  au  Comte  &  à  fa  fuite ,  Tentréç 
de  la  fortereffe  de  ce  côté,  tandis  qu'un 
corps  de  troupes  qui  s'y  feroient  rendues 
par  pelottons,  à  la  faveur  de  la  nuit 
Tattaqueroit  de  l'autre. 

Le  jour  pris  &  fixé  au  3  Août  1 644  , 
ces  deux  amans,  s'étant  promis  la  foi 
&  toute  la  diligence  poffible ,  fe  quitté?^ 
rent  en  foupîrant ,  après  s'être  tendre- 
ment embrafles. 

Le  jour  venu ,  VaJJelini  prend  cinq 
cens  hommes ,  fait  jurer  à  quatre-vingt 
d'entf  eux  de  ne  le  point  abandonner  y 
marche ,  au  déclin  du  jour ,  avec  ceyjf- 
^i,  après  avoir  donné  fes  ordres  auj 
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autres ,  &  s'achemine  vers  le  château. 
Son  guide  cependant  lui  ayant  fait  en- 
filer un  chemin  beaucoup  plus  long  & 
plus  dangereux  qu'il  ne  croyoit,  lui  fait 
traverfer  un  Villoge  où  la  coutume  étoît 
de  faire  garde;  où  la  fentinelle  lui  pré- 
fente  la  carabine  dans  le  ventre ,  lui 
crie  fort  haut  d'arrêter  ;  &  h  qui  l'au- 
tre repondant ,  leplus  bas  qu'il  peut , 
qu'il  eft  de  même  parti ,  qu'il  va  fur- 
prendre  quelques  troupes  ennemies  , 
l'appaife ,  &  s'échappe.  Mais  c'eft  pour 
tomber  dans  un  autrd  danger  non  moins 
redoutable,  qu'il  defcend  dans  un  grand 
village  où  la  pop-ulace  commence  par  les 
charger  ! . .  Peu  s'en  fallut  alors  qu'il  ne 
regardât  fon  entreprife  comme  manquée. 
Mais  fon  courage  autant  que  fa  conduite 
l'ayant  tiré  de  ce  mauvais  pas ,  il  s  e'gara 
il  bien  dans  un  jardin  entre  des  monta- 
gnes,qu  il  y  fut  long-temps  comme  perdu, 
attendu  que  fon  guide  également  trompé 
par  Tobfcurité,  avoit  pris  une  autre  rou* 
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re,  . .  Néanmoins  ï  force  d'errer  fit  de 

chercher  une  ifTue  pour  ibrtir  de  cette 
«fpèce  de  labyrinthe ,  il  apperçoit  une 
grotte  dans  laquelle  croyant  voir  I  om- 
bre d'un  homme  ,  îl  y  court ,  le  piltolet 
^  la  main,  reconnoît  un  de  fes  fantafllns 
venu  pour  le  chercher,  &  qui  lui  ap- 
prend le  ralliement  de  fa  troupe  dans 
le  premier  village  où  il  avoit  d'abord 
paffe.  Le  Comte  vole  les  rejoindre ,  & 
les  trou\T  en  effet  dans  cet  endroit  oà 
la  franchife  de  leur  abord  les  avoit  fait 
amicalement  accueillir  des  habitans  qui 
les  croyoient  de  même  parti  qu  eux.  11$ 
repartent  à  Tinflant  mcme,  che-ch.cnr, 
&  enfin  trouvent  le  chemin  qui  mène  au 
roc  qu'il  s'agit  defcalader^  &  tous  y 
grimpoientàTcnvi,  lorfquei  tout-à-coup, 
le  canon  de  Mura.i  fe  fit  entendre. 

Les  plus  hardis  alors,  convaincus 
qu'ils  font  découverts ,  le  conjurent , 
avec  terreur,  d'abandonner  Tentrcprife, 
&  de  fonger  qu'ils  n'ont  pas  moins  que 
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de  perdre  la  vie ,  s^ils  ont  4c  malheur 

d*étre  prîs. 

Vous  êtes  maîtres  de  partir  mes  amis , 
kur  dit  le  Comte,  au  defefpoîr  &  qui 
préféroit  la  mort  >  à  la  vie  malheureuTe 
que  Ton  vouloit  qu'il  confervât.  Mais  je 
ne  puis  imaginer  que  ce  foit  pour  nous 
que  ce  canon  fe  tirej  puifque  les  ténè- 
bres nous  cachent,  que  perfonne  au 
inonde  n  a  pu  éclairer  notre  marche  ; 
&  qu'aucun  de  ceux  qui  compofoient 
ma  troupe,  en  fuppofant  même  qu'on 
ait  voulu  nous  trahir,  ait  eu  le  tems, 
»i  même  les  moyens  de  pe'nétrer  avant 
nous  jufque  dans  la  Forterefle.  Songez 
même,  braves  amis,  que  fi  nous  étions  en 
effet  découverts,  notre  fuiteleroit  vaine  ; 
puifque  Talarme  étant  jettée  dans  le  pays, 
rien  ne  pourfoit  nous  fouftraire  à  la 
pourfuite  de  la  garnifon ,  non  plus  qu  a 
celle  des  villages  circonvoifins  qui  fe^ 
roientbientôt  fous  leslarmcs?..  Attendons 
do;ic  quelques  inftans,  chers  capiarades , 

prêtons 
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prêtons  une  oreille  attentive  à  ce  qui 
peut  j  dans  cet  infiant  fe  paâer  dans  la 
Fortereflè,  &  s'il  nen  fort  aucun  dé- 
tachement pour  nous  chercher  &  nous 
pourfuivre,  ainfi  tjue  j'ofe  laugurer; 
ne  nous  préparons  pas  aux  regrets  que 
nous  aurions  toute  la  vie  d'avoir  aban- 
donné, par  trop  de  précipitation  ,  Ten- 
treprife  la  plus  glorieufe  &  la  plus  di« 
gne ,  en  vous  comblant  de  bien  s  ï  l'avenir , 
de  flater  l'ambition  des  plus  braves  & 
plus  généreux  militaires. 

L'éloquence  de  fentiraent  manque  ra- 
rement fon  effet  :  la  chaleur  de  celle  du 
Comte  paifa  dans  Tâme  de  fes  Soldats. 
Ils  fe  turent ,  ils  attendirent ,  &  furent 
bientôt  convaincus  que  cette  cano- 
nade ,  n'étoit  pour  la  garnifon  &  pour 
les  villages  voifins ,  que  le  fignal  de  la 
retraite. 

Cependant  la  tendre  &  brave  Marie 
Se/ki  foufFroit  d'étranges  inquiétudes, 
dans  l'attente  du  Comte!  Il  y  avoit  déjk 
Tome  VI.  C 
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Ipng-tems  quelle  avoir  enferme' les  Sen- 
tinelles, fous  prétexte  de  les  faire  boire, 
(  ce  qu  ils  aimoiem  beaucoup  y  dans  cp 
pays  )  &  ,qu*cHe  avoit  raême^  arrête  le 
argent  qui  devoit  remonter  la  garde, 
fous  couleur  de  le  faire  jouer  avec  le? 
filles  de  fa  jfuite. . . .  £ll|e  fe  proinenoil 
impatiemment  fur  les  murailles,  pour 
tâcher  de  de'couvrir  VaJJeJini^  afin  de 
lui  jetter  une  échelle.  Et  comme  elle 
cr^iint,  guau  bruit  du  canon,  il  naît 
pris  l'alarme ,  elle  fait  defcendre  celuji 
^quelle  lui  avoit  envoyé,  pour  Taflurcr 
4«  la  facilité  d'exécuter  ce  qu  il  avoi,t 
fi:ojett^. 

Celui-ci  voit  des  gens  qui  s.étoien^ 
avancés  en  graviâant  fur  le  Roc  ;  il  leur 
fait  figne  de  fon  mouchoir  :  ils  prennent 
jl* épouvante*  Le  Cpmte  s  avance ,  potgr 
favoir  ce  qui  les  fait  reculer  ;  ils  lui  di- 
fpnt  ce  qu'ils  ont  v.û;  il  y  court  Tépée  k 
jiamain;  l'envoyé  le  reconnoît,& le  mène 
^j  endroit  par  où  il  devoit  moatcr  avAiu 
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que  d'arriver  k  la  muraille.  Cétoit  un 
autre  rocher,  très-haut  &  très-efcarpé. 
Le  Comte  en  grimpe  la  moitié ,  fani 
beaucotip  de  peine.  Mais  bientôt  fc 
trouvant  incapable  d'aller  plus  avant  ^  fts 
gens  le  foulagent ,  &  le  trament  au  pied 
du  mur.  La  dame  arrive  prefque  auffi« 
tôt ,  jette  1  échelle ,  vingt  foldats  moiv» 
lent ,  le  Comte  fuît ,  fie  apr^s  lui  foi- 
xante  autres  feulement ,  le  refte  ayant 
ordre  d'avancer  vers  la  porte  du  Château 
pour  entrer  lorlqu  on  la  leur  ouvriroit. 
Marie  Sefcki  difpofa  les  quatre  -  vingt 
foldats  dans  les  difFérerrtes  chambres  de 
fa  maifon ,  fe  mit  au  lit,  envoya  prier 
le  Gouverneur  de  venir  chezelleau  plu- 
tôt, pour  lui  communiquer  un  avis  de 
la  plus  grande  iit^ortance.  A  fon  arrivée^ 
on  fe  faifit  de  lui  ;  on  le  mène  dans  un 
cabinet  écarte'  ;  on  lui  donne  des  gardes. 
Les  autres  Officiers ,  appelles  &  arre't^s 
de  même,  Kajfelini  envoie  furprendrc 

C  ij 


yj  Pièces 

le  corps-de«garde  dé  la  porte  ,    &  fe 

rend  maître  de  la  place. 

Après  avoir  donné  ordre  k  fa  con- 
quête y  &  tous  les  foins  ne'ceffaires  pour 
laifurer  à  TEmpereur,  il  n'eut  rien  de 
plus  preflë  que  de  s'acquitter  de  ce  qu'il 
devoit  agitant  à  la  reconnoi(fance  qu'à 
l'Amour.  Il  époufa  fçn  he'roïhe ,  qui  peu 
de  tems  après  ayant  abjuré  le  Calvinifme, 
fe  fit  Catholique  ;  &  TEmpereur  en  con- 
firmant au  brave  VaJJelini  la  poilèâîôn 
de  Miiran  ^  l'érîgea  en  Comté  libre , 
perpétuel  &  héréditaire ,  pour  lui  &  fa 
poftérité,  qui  (  dit^on  )  fubfifte  encore. 


N,  B.  Un  auteur  Allemand,  qui  pro- 
bablement n'a  pas  cru  ce  trait  d'hiftoire 
fuffifamment  intéreffant^a  cru  l'orner  d« 
circonftances  merveilleufes ,  telles  en- 
îr'autres ,  que  celle-ci. 

Le  Comte  Vajjdini  qui ,  dit-il , 
ji'avoit  jamais  connu  Marie  Sefcki^  ruais 
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brûlant  de  s'emparer  de  Muran ,  fe  trou- 
Toit  rebute  par  TimpoiEbilite  apparente 
de  Tentreprife;  lorfque  s'ëtant  endormi 
dans  «n  hameau ,  il  fe  fentit  re'veîller  par 
on  vieillard,  qui  lui  dit  :  Général  VaJJc- 
Uni ,  fonge ,  tout  de  bon ,  à  lu  conquête  de 
Muran.  Sache  que  tu  peux  le  prendre , 
par  Vaide  d'une  veuve  ^  qui  efl  dans  cette 
Fortereffe.  Le  Fantôme  auilîtôt  difparoît,. 
Vajjelini  appelle  fon  monde,  on  cher- 
che partout,  &  Ton  ne  trouve  aucune 
trace  du  vieillard.  Cependant  le  Comte 
ne  fonge  qu^àce  qu'il  lui  a  dit,  aime 
déjà  la  veuve  ,  quoiqu'il  ne  con- 
noiiïè ,  ni  fa  conditioti ,  ni  fon  âge ,  ni 
qu'elle  eft  fa  figure.  Cette  veuve  qui  ne 
le  connoit  pas  davantage,  en  recevant 
une  lettré  de  lui,  en  tombe  également 
amoureufe,  &  agit  en  confëquence  de 
ITiîftoire  qu  on  vient  de  lire. 

Avouons  que  cela  eft  auflî  bien  trouve, 
que  bien  adroit  ! 
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É  P  I  T  R  E  * 
A  M.  LE  MARQUIS  * 


*¥ 


c. 


_j  B  dix  Mai ,  dans  ma  folitudc 

Sur  le  rivage  de  Mad^n  , 
L'eu  charmant ,  cù  mon  cœur  s'eft  faic  une  babuudTt 
'Des  travaux  tgayés  d*une  facile  étude  , 

Et  des  charme*  de  Vllélicon, 
Tels  font  de  votre  ami  le  Ie>ouc  &  la  vie  , 

Marquis.  ..  dans  un  heureax  loi/rr. 

De*  grâces  de  la  Poçfic  ,  . 

Je  pare  la  Ph.ljfophie, 
Q.H,  fans  le  condamner,  modère  le  PlaLIr! 

.  Miijrc  Tattrait  d*une  fage  indolence,    ^ 

Tout  prC'c  à  quitter  ce  ftjour  ; 

Sans' regret ,  fans  impatience  » 
Je  vous  attens,  Marquis,  pour  vous  fuîvrc  à  UCour.. 

D'une  chaîne  toujours  fragile, 
Je  verrai  cent  Beautés  vous  lier  ,  tour  à, tour, . 

Pour  un  moment ,  tout  au  plus  pour  un  jour  ^ 


*  Ctnc  JLpitrs  &  la  fuivantc  y  extraites  d'un  ancien 
TcriQ'fenillc  ,  communiqué  a  l* Editeur  j  ont  paru  di" 
gncs  d'ccre  tirées  de  Vcubll  où  elles  étolent  crfevc- 
liei. 
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Je  vour verrai  jouir  d'un  triomphe  facile» 
Les  attaquer  fans  goût  ^  les  vaincre  fans  amout  > 
-  Et  les  quitter,  fans  peine ^  ^c  Tans  retour. 

SurVe  brillant  libertinage. 
Je  devrois  vous  parler  raifoit? 
Mais  vous  ririez  de  la  le^on 
D'un  Philofophe  de  Village  : 
Il  vaut  mieux  prendre  votre  ton. 

Toujours  heureux ,  toujours  volage'» 
Vous  charmez  fans  vous  engager  ; 
Dj  Ciel  vous  eûtes  en  partage , 
De  beaux  yeux ,  un  joli  viCage , 
L'efprit  vif,  amuûint ,  léger  i 
£c  charmant  dans  le  badinage  » 
Vous  pofîedcz  le  doux  langage, 
£e  (éduifant  papillonnage , 
Les  riens  qu'on  ne  peut  eflimer; 
Qui  font  drs  riens  aux  yeux  du  Ssgê , 
Mais  qui  pourtant  vous  font  aimer 
Cette, gentil lefic  légère  , 
Qui  fait  briller  ,  plaire  ,  éronncr  , 
Que  refi>rit  feul  ne  peut  donner , 
Et  qu'à  refprit  même  on  préfère. 

Jeune  Seigneur  ,  adopte. dans  Cythcre  , 
Eîvrez-vous  fans  fcrupule  à  fes  jeux  inconftans , 

La  jeunelTe  vous  y  convie  j 
Enfuitc  ,  occupez-vous  de  foins  plus  importans  ; 

La  Raifon  cA  de  tous  les  tems  » 
UJlc  eaibcllic  Tauror^  &  le  jour  de  la  vie  ; 

Ciy 
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Et  CCS  riens  fi  jolis ,  font  des  riens  à  trente  ans. 
Soyez  donc  aujourd'hui  le  favori  des  Belle»  , 

.Et' l'ami  de  tous  vos  rivaux  i 
En  attendant  de  plus  brillans  travaux , 
Venez  faire  â  la  Cour  des  conquêtes  nouvcUcf» 

Dans  des  fouper^  délicieux , 

Entre  vos  amis  &  Julie  , 
Wenez  puifèr  dans  fes  beaux  ytun 

Ces  fons  du  cœur ,  cette  folie , 
Et  ces  tranfports  audacieux  , 

Où  l'homme  heureufement  s'oublie , 
Ft  fait  par  le  plaifir  s'/élever  jufqu'aux  Dieux* 
Qu'Amour,  le  Thyrfc  en  main,  préfide  à  cette  Orgie  « 
Et  nous  verfe  les  flots  d'un  Neélar  précieux; 
Et  que  ma  Mu(e  enfin ,  quittant  fa  létargie  , 
Mêle  quelques  Couplets  â  nos  propos  joyeux  ; 

Vous  me  verrez  toujours  le  même , 
Craignant  les  plaiiîrs  vifs,  peu  faits  pour  les  goûteux  j 

Mais  flaté  de  les  exciter , 

De  les  voir ,  &  de  les  chanter.       ^ 

J  e  jouis  d'un  plaifir  extrême 

Dans  une  honnête  liberté , 
^        Dans  mes  amis ,  dans  ma  gaieté , 

Dans  le  fein  des  beaux  yeux  que  j'aimt , 

Malgré  le  fort  &  ma  famé  , 

Je  trouve  le  bonheur  fuprême  ! 

Ennemi  de  l'emportement, 

Je  donne  tout  au  fentiraent  ; 

Ma  fageffe  fe  fortifie 

De  mon  peu  de  tempéramment  : 

Être  Reureux,  &  l'être  aifcment. 

Fait  toute  ma  Philofophic. 


INTERESSANTES.  3f 

I^H^IH^IHHHHBHHHMHHHIHHHBHBHHHBI^HIBMî 

PETITE    ÉPITRE 

GALANTE. 


JjjNFTN  je  vais  revoir  ce  cabinet  tranquille,    ^ 

Où  TAmour  &  les  Arts  ontchoifi  leur  azile  ! 

Je  verrai  ce  fopha ,  placé  fous  un  trumeau , 

Qui  de  aiille  baifers  nous  retraçoic  rimige  , 

£c  la  Beauté  fans  voile ,  &  l'Amour  fans  bandesui  ! 

Là ,  Zyrpké  fe  livroit  au  plaiHr  d'ctre  aimée. 
Là ,  lorfque  de  nos  fens  TivreÛè  étoît  calmée , 
Attendant ,  fans  langueurs ,  le  retour  des  defxrs,     "^ 
Un  amour  délicat  varioit  nos  plaiflrs  ! 

Que  ce  tems  dura  peu  î . .  De  fleurs ,  à  peine  cclofes , 
Le  gazon  de  no^  prés  étoit  entrelacé  j 
Le  Printems  s*annonçoic  par  le  retour  des  tôfcs; 
Par  le  Printems  ,  Mars  étoît  annoncé. 

Pour  fuivre  mon  devoir  dans  une  route  obfcure. 
Il  fallut  te  quitter .  .  .  Quels  niomens  î  quels  adieux  l 
Je  crus  me  féparcr  de  toute  la  Nacurc.  .  . . 

Mais  les  pleurs  d'un  amant  ont  appaitc  les  Dieux  : 
Louis  calme  la  Terre  ,  il  me  rend  à  raoi-mcme  ; 
Je  ne  vends  plus  mon  tems  aux  querelles  dm  Rois  ^ 

Je  n*obéis  plus  qu'à  tes  loix  ; 

Je  ne  fuis  plus  qu'à  ce  que  j'aime  -, 

Cv 
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Tous  mes  dcCixs  feront  les  tiens  j 
Tous  tes  plaifîrs  feront  lei  miens. 

L*un  de  Tautre  enchantés ,  dans  ce  falloh  fauvage  , 
Réunis  par  nos  goûts  ,  conduis-moi ,  tour-à-tour  , 
Du  pk-ifir  à  T Etude ,  &  des  arts  à  1* Amour. 

C'eft  Tennui  qui  le  rend  volage  : 
En  Tamufant,  Zyrphé ,  nous  faurons  le  fbcer; 
Nous  faurons  de  nos  jours  faire  te  même  ufage  : 
Je  ne  fais  que  t'aimer  j  viens  m*apprendre  à  penfer. 
Mâîtreiïe  de  mon  corur ,  éclaire  mon  génie  j 

Sois,  à  jamais,  de  mes  Ecrits 

te  juge,  Tobjet  &  le  prix. 

Oublié  déformais ,  d*un  monde  que  j'oublie  , 
Te  bien  peindre ,  te  mériter  , 
Te  confoler  &  te  chanter  , 
Tel  fera  l'emploi  de  ma  vie  ! 


M.  M*. . .  voulant  faire  fon  Jubile, 
au  commencement  de  ce  fiècle  ;  le  Con* 
fefleur  lui  ordonna  de  quitter  l'ancienne 
MaîtrefTe  qu'il  avoir,  &  de  reprendre 
fa  Femme.  Le  Pénitent  s V  étant  refolu  , 
dit; 

Depuis  loîii^teras  j'aime  Climène  , 
Depuis  longtem:  je  hais  Mordant, 
Le  Jubilé  veut  cependant , 
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Que  i'écouâfe  en  tr.on  cœur  de  T  Amour  &  la  bjùuc } . . .  • 

Il  ne  faut  rien  faire  à  demi  : 
Puir4ue  je  Tai  proaiis ,  je  tiendrai  ma  promefTe.  .  . . 
Mais  qu*on  haie  aitcment  une  ancienne  Marcrcile  • 
Se  qu*on  aime  avec  peine  un  ancien  eanemi  ! 


C  Vf 
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É  P  I  T  A  P  H  E 

DE    CHAPELLE,'^ 

PAR   A/.   M  nnm  E  R  *** 


Cl  gît  le  cclèbrc  Chapelle^  cet  aima- 
tle  Philofophe,  qui  infpiroit  refprit  & 
la  joie  à  tout  le  monde.  Jamais  la  nature 
ne  fit  une  imagination  plu^  vive>  un 
efprit  plus  pénétrant,  plus  fin ,  plus  dé« 
licat,  plus  enjoué I  plus  agréable.  Les 
Mufcs  6c  Irs  Grikes  ne  Tabandonnèrcnt 
jamais.  Elle?»  le  fuivirent ,  jurqucs  chez 
les  Crencts  &  les  Bonimgnnts  *  ^  **,  où 

•  VïU  naturel  de  rr4n<ioii  T.u'iHiur ,  Confcîllcr  au 
rArlcmcnt  de  Mrt{ ,  f]U't  lui  ddiina  une  éducation  il 
dininpuée,  «|uc  le  i(lt'l»re  (idffrnJi ,  rjui  logeoit  cher. 
Jui  4  i'ar i« ,  fo  <  Uat^ca  d'cnfci^ncr  U  Pliilofoplnc  au 
jeune  Chdpgltr ,  <k  Admit  aux  m^inc«  letjonn  »  Moiihc , 
le  jeune  Han'ifv  ^  fi  connu  depuio  par  fc»  voyageîi.  Avec 
un  K^^nic  heureux  0C  facile  *  avec  un  père  ikitc  Ac  qui 
r^dorgit ,  Ontpciic  eût  \>(i  ptctcwdre  i  (oiu.  Mai«  né 
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elles  favoient  agréablement  attirer  toat 
ce  que  Paris  avoit  d  aimable.  Les  fanx 
Plaifans  n  avoient  garde  de  s'y  trouver  ! 
ï  l'ombre  feule  il  connoifibit  un  Fat 


pour  rindcpendance  &  la  liberté ,  il  préféra  les  douceurt 
d*une  vie  tranquille  &  volupcucufe  avec  8000  livres 
depenHon  viagère,  â  la  contrainte  de  Tétude ,  ainli 
qu'aux  avanuges  qu'il  en  auroic  pu  tirer*  On  fait  fcs 
liaîfbns  inumes  ,  rant  avec  Molihe  ,  qu*avec  Boileau , 
ia  Fontaine  &  tous  les  autres  Écrivains  dîllingués  de  Ton 
temps ,  auxquels  les  grâces  de  refprir,  &  les  faillies  de 
rimagination  la  plus  vive  &  la  plus  riante ,  le  rendroienc 
toujours  cher  &  toujours  nouveau.  Cet  aimable  Epicu- 
rien mourut  â  Paris  en  1686',  âgé  d'environ  foixante- 
dix  ans. 

*  *  Françoit  Bernier ,  Auteur  de  TÉpitaphe  ,  &  in- 
time ami  de  Chapelle ,  après  avoir  été  douze  années 
Médecin  du  grand  Mogol,  revint  en  France  en  1679  * 
&  y  mourut  en  1688. 

Saint' Evremont  difoit  de  lui  :  «c  Qu'il  n'avoir  point 
99  connu  de  û  joli  Philofophe.  w  Joli  Philofophe  (ajou- 
»  toit-il  )  ne  fe  dit  guère  -,  mais  fa  figure ,  (a  taille  ,  fa 
»  conver(ation ,  l'ont  rendu  digne  de  cette  épithète. 
a»  Ses  voyages,  en  deux  volumes i/i-i 2  ^  Amfterdam 
9>  1699 ,  tiennent  un  rang  didingué  parmi  \ts  livres  de 
a»  ce  genre  a». 

***  Fameux  Marchands  de  vin  &  Traiteurs,  alors  â  la 
mode. 
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&  le  tournoit  en  ridicule.  Uilluftre 
MoUè'-e  ne  pouvoit  vivre  fans  fon  Cha^ 
pc  le\  il  avoit  reconnu  de  quel  fecourî 
lui  étoit  un  critique  de  fi  bon  goût.  Son* 
Foyage  eft  ut\  excellent  ôc  inimitable 
petit  chef-d  œuvre ,. qu'il  déroba,. chemin 
faifant,  à  fes  plaifirs. 

Le  refte,  cher  Partant,  tu  n'as  que 
faire  de  le  favoin 

Apprens  feulement  qu'il  étoit  fiommc,. 
qu'il  fut  extraordinaire  en  tout ,  &  plains: 
fon  fort. 


LTditeur  a  e'galement  fait  à  Chapelle ^ 
IXpitaphe  fuivante  : 

A  Tes  plaifjf:.  roii je •.'.:.«•  ;":it'le  , 

Ci  gît  ringinitax  Chapelle, 

Le  plus  aii-.iaMc  dcltauché 

Qiic  i.ituais  aie  connu   la  Franco ,  ■ 

lie  qui  r.c  coi.'iut  \-;  }>c;!l^:  , 

Qu-,  tciui  de  la  TLiîi^'jrancc. 
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On  Ignore  de  qui  efl  celle --cl  : 

Des  PlaiHrs  il  fuivic  les  crices ,. 
Il  vécut  du  foif  au  matin  ; 
Et  s'il  fît  des  vers  en  chemin  , 
Il  voyageoit  avec  les  Grâces 
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ANECDOTES 

Concernant  le  Pape  Innocent  XI  *. 


Jj  E  N  0  I T  Odefcalchi ,  qui  choifît 
après  fon  ële(3ion,  le  nom  d'Inno* 
cent  XL  ëtoit  fils  d  un  riche  Banquier 
de  la  ville  de  Corne ,  dans  le  Duché  de 
Milan ,  où  pluficurs  Gentilshommes 
font  la  Banque ,  ainfi  que  dans  le  refte 
de  ritalie. 

Le  fëjour  qu  il  eut  occafion  de  faire 
a  B/uxelleSy  fut  caufe  qu'il  porta  les 
armes  en  Flandres  pour  les  Efpagnols  ; 
&  qu'en  combattant  contre  la  France, 
il  reçut  un  coup  de  moufquet  à  1  épaule 
droite,  dont  il  fut  incommode  toute 
fa  vie. 

Lorfqu'il  eut  quitté  la  profeilîon  des 
armes,  qui  ne  lui  plût  pas,  il  fit  un 
voyage  à  Rome ,  où  il  connut  le  Car« 
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dinal  Panciroley  Secrétaire  d'Etat ,  fous 
Innocent  X.  qui  lui  confeilla  de  ne  pas 
•  y  arrêter  long-tems,  n'imaginant  guère 
qu'il  eût  deffein  de  s'avancer  dans  TE- 
glife. 

Odefcalchi  ne  lui  diffimula  pourtant 
pas  que  fa  réfolution  étoit  de  s'attacher 
à  la  Cour  ;  &  ne  tarda  pas  de  s'y  pour- 
voir d'une  charge  de  Clerc  de  Chambre^ 
Cette  charge  lui  donna  bientôt  entrée 
chez  Dona  Olimpia^  belle-fœur  d'In^ 
nocent  X.  &  dont  la  puiiTance  fur  l'ef- 
prit  de  ce  Pape  étoit  connue. 

S'attachant  tout  entier  k  lui  faire  fa 
cour ,  il  joignit  beaucoup  de  complai- 
fances  à  fes  aillduités ,  &  les  accompa* 
gna  de  tems  à  autres  de  quelques  pré« 
feips  agréables  :  mais  avec  tant  d'adreife, 
qu'en  faifant  naître  les  occafions  qui 
fembloient  devoir  Tautorifer  k  les  of- 
frir ,  il  rifquoit  moins  de  s'expdfer 
k  l'humiliation  d'un  refus.  En  affectant 
même,  par  fois,  avec  grand  foin,  de 
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les  cacher,  il  fe  trouvoit  prefque  totf* 
jours  quelques circonftances,  en vifagées 
€omme  fortuites ,  qui  mettoient  la  dame 
à  portée  de  préfumer  qu^ils  île  pou* 
voient  venir  d'aucune  autre  part  que 
de  la  /icnne. 

Un  jour,  entre  autres,  quîl  avoîtcté 
voir  des  Cabinets  ^  de  nouvelle  inven- 
tion ,  avec  elle  ;  il  y  en  eut  un  dont  Tac- 
quifition  fembloit  avoir  droit  de  la  fla- 
ter,  mais  à  laquelle  Texhorbitance  da 
prix  lavoit,  quoiqu'à  regret,  forcé  de 
renoncer.  L*adroii  Odefcalchi  ^  n'avoit 
eu  garde  de  remarquer  le  goût  décidé 
quelle  avoit   laifle   voir  pour  ce  joli 
meuble.    Mais   quelques    jours  après  » 
lorfque  la  chofe  fembloit  être  oubliée  ; 
un  inconnu  fut  chargé  il*aller  en  faire 
Tacquifition ,  &  de  le  remettre  chez 
Dona   Ollmpia^    fans    dire  de  quelle  . 
part  lui  arrivoit  cette  galanterie.  Surquoi 
la  dame,  après  s*étre,  pendant  quelque 
tems,.  tourmentée  pour  tâcher  de  le  de«* 
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YÎner,  fe  reflbuvint  enfin  quellenavoit 
été  voir  ce  Cabinet  qu  avec  Odefcalchi , 
qiteiïe  ncn  avoit  parlé  k  qui  que  ce 
foit,  &  que  par  confequent  lui  ftui 
^  avoit  pu  lui  faire  ce  cadeau.  Elle  en 
fut  même  d'autant  mieux  perfuade'e , 
qu  elle  avoit  déjà  eu  plus  d  une  marque 
de  la  délicatefle  de  fe$  procéde's  envers 
elle-  Ainfi  loin  d'en  être  querellé,  il 
n'en  fut  vu.  que  de  meilleur  œil  y  & 
comme  il  nes'agifToitpoint  de  galanterie 
de  la  part  du  donateur ,  dont  le  but  étoit 
plus  noble ,  leur  union  ne  stn  fortifia, 
que  de  plus  en  plus. 

Le  jeu  de  \2l  P rime  éloïi  alors  fort  à 
la  mode  ;  &  la  dame  l'aimant  beaucoup  y 
Odefcalchi  fc  hâta  de  l'apprendre,  uni- 
quement pour  faire  quelquefois  fa  partie.. 
Et  comme  il  cft  prefque  impoflîble  au 
jeu^  fur-tout  à  celui-là^  qu'il  ne  naiflè 
quelque  matière  à  conteftation,  il  s'at- 
tacha à  les  rendre ,  &  comme  involon-. 
tairement ,  plus  fréquentes,,  pour.  lui. 
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prouver  toute  fa  compkifance^  en  lui 

cédant  tout  ce  qu  elle  témoignoît  tou- 

loir  emporter  ;  &  pouflk  même  le  défin- 

tëreâement  jufqua  fe  laiflèr  fouvent 

g2gner. 

Cependant  le  tems  approchoit  ou  il 
favoit  quOSmpia  pouvoît  lui  rendre  ^ 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien,  les  plus 
grands  fervices.  Attendu  qu'il  avoît  de . 
grands  biens ,  il  a^piroit  aux  plus  grands 
honneurs;  &  fa  protectrice  avoit  tout 
le  crédit  ne'ceflàire  pour  fervir  fon  am- 
bition. 

Un  jour  qu'on  parloit  de  faire  des 
Cardinaux,  &  qu'il  jouoit  à  la  Prime 
avec  elle ,  il  trouva  Theureufe  occafion 
de  mettre  le  comble  à  la  générofité  de 
fes  attentions  pour  la  dame.  Le  hazard 
l'ayant  favorifé  contre  fon  gré,  &  voyant 
des  cartes  qui  alloient  lui  faire  gagner 
une  fomme  fi  confidérable ,  qu'il  étoit 
impoffible  que  de  l'humeur  dont  il  con- 
noiflbit  Dona   Olimpia^  elle  nen  eût 
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beaucoup  de  chagrin ,  il  fît  en  forte  & 
fans  aucune  affeélation  ,  qu'un  homme 
qui  appartenoit  à  cette  PrinceiTe  &  qui 
étoit  derrière  lui,  pût  remarquer  fon 
jeu  ;  puis  brufquement  brouilla  les  caf- 
tes ,  en  difant  qu  i\  avoit  perdu.  Ce 
que  la  dame  ayant  bientôt  appris  ^  y  fut 
fenfible^  au  point  de  la  déterminer  à 
faifir  les  occafions  de  le  fervir  eflen- 
tiellement  auprès  du  Pape. 

Très-peu  de  tems  après ,  c'eft  à  dfre^ 
en  1645 ,  ^^  Pontife  lui  ayant,  con-». 
ôdemment,  montré  la  lifte  de  ceux 
qu'il  deftinoit  au  Cardinalat ,  &  la  dame 
n'y  trouvant  point  Odefcalchi^  quelle 
lui  avoit  recommandé,  raya  le  nom  de 
l'un  des  Candidats,  auquel  elle  fubf- 
titua  celui  de  fon  protégé  ;  &  le  Saint 
Père  s'y  prêta ,  d'autant  plus  volontiers , 
qiiOdcJcalchl  menoit  une  vie  fans  re- 
proche 5  8c  qu'il  avoit  plus  de  bien  qu'il 
n'en  falloit  pour  foutenir  convenable- 
ment cette  dignité. 
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Pendant  tout  le  tems  qiî'Odefcaîchî 
fat  Cardinal ,  il  montra  toujours  le  plus 
grand  refpe^l  pour  les  couronnes.  Il  fîit 
même  davis  que  Ion  fatisfit  fans  délais , 
Louis  XIP^j  au  fujet  du  mécontente- 
ment donné  à  M.  de  Créqiiiy  en  i66a , 
fous  le  Pontificat  d'Alexandre  VU.   . 

Avant  d'être  élu  Pape  il  mena  ton-- 
jours  la  viu  la  plus  fimple  &  la  plus 
retirée  >  ne  s'appliquant  qu aux  affaire»^ 
marquant  le  plus  grand  défintéreflemenr, 
&  fàifant  de  grandes  aumônes. 

II  jouifToit  de  trente  mille  écus  de 
rente ,  &  fon  frère ,  père  de  Don  Livlo^ 
en  avoit  autant.  Dès  qu'il  fut  Pape ,  H 
donna  tout  fan  bien  à  ce  Neveu  qui, 
après  avoir  hérite  de  fon  père,  fe  trouva 
très-riche. 

Odefcalchi  fut  élu  Pape  le  2.1  Sep- 
tembre 1676,  jour  de  Saint  Mathieu^ 
Patron  des  Banquiers,  &  Ton  ne  man- 
qua pas  roccâfion  de  lui  appliquer  le 
jpafTage  de  rEvangUe  ;  Vidi  kominem 
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fcdentem  in  telonio.  Surquoi  le  Pontife, 
bravant  la  raillerie,  fit  mettre  un  Saint 
Mathieu  fur  la  première  monnoie  qià 
fut  battue  après  fou  couronnement 

Il  mourut  le  la  Août  1689,  âg^ 
d'environ  foixante-dix  neuf  ans ,  laidànt 
à  la  Chambre  Apoftolique  vingt  millions 
de  livres,  après  en  avoir  augmenté  le 
revenu  de  trois  cens  mille  ëcus  Ro« 
mains. 

IV.  B.  Odefcalchiy  devenu  Pape,  fe 
piqua  de  réfifter  en  tout  à  Louis  XI l^^ 
&  furtout  dans  Taffiiire  de  la  Régale. 

U  ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
.dans  celle  concernant  les  francbifes  dft 
quartier  des  Ambafladeurs. 

Il  fe  mit  même  en  16S9,  avec  les 
Alliés^  contre  Jacques  11^  Roi  d'An- 
gleterre, parce  que  Louis  XIV  pro- 
te'geoit  ce  Prince  ;  &  c'eft  alors  qu'un 
Plaifant  dit  :  y   Que  pour  mettre  fin 
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LETTRE  DE  MILADY  ***. 

A    M.  D.  L.  P. 

Au  Tujet  d'une  Anecdote  finguKcre ,  concer-» 
nant  les  Funérailles  de  Cromwel  *• 


V  O  U  S  VOUS  rappeliez  fans  dorte , 
MonGeur,  qu'à  propos  des  fciblelTts 
qu'ont  fouvent  laifîé  échapper  les  plus 
grands  hommes,  je  vous  citai  entre 
autres ,  celle  que  notre  fameux  ufur- 
pateur  Cromt^eleni  quelques  jours  avant 
fa  mort,  &  quil  ne  craignit  pas  de 
confier  à  Tun  de  fes  plus  intimes  favo- 


*  Quoique  cette  étrange  £c  remarquable  Anecdote  aie 
é  c  iinprimce  dans  un  Ouvrage  de  TEditeur,  intitule. 
Lettre  à  Mylady  "  *  *  6-  autres  Œuvres  r.xUes  de  M. 
D.  L.  P.  Bruxelles  j  2775  ,  chc^  J.  L.  Boubers , 
i  roi.  in-22i  ce  Recueil  ctûnt  aflcz  ^cu  connu  en 
France ,  on  a  paru  defirer  qu'elle  trouvât  place  dant 
celui-ci,  comme  tiès-iméreiTante  &  digne  de  i*attcnt:o« 
des  vraib  amateurs  de  THiftoit^k 

Torne  FI  D 
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ris  ?  Et  que  cette  Anecdote  dont  je  fus, 
pour  ainfi  dire  bercée  par  mon  père, 
qui  la  tenoit  du*fien,  vous  parut  non 
feulement  fabuleufe,  mais  dénuée  de 
toute  efpcce  de  vraifemblance  ? 

Quoi  !  (  difiez-vous  )  cet  infigne 
fcélérat,  dont  la  froide  intrépidité  conf- 
tituoit  efîentîellement  le  caraélère  ;  cette 
âme ,  auiîi  atroce  qu'hypocrite ,  auroit 
pu  fe  4émenîîr  au  point  de  craindre 
en  effet  les  outrages  que  Ton  pourroit 
peut-être  un  jour  faire  fubîr  à  fo'n  ca^ 
dâvre?Il  eût  pu  s  oublier  aflez,  lui  que 
la  mort  en  mille  occafions  préfente  à 
fe$  yeux,  ne  fît  jamais  pâlir,  pour 
vouloir  dérober  fon  corps,  aux  infultes 
très-incertaines  dont  pouvoit  le  menacer 
Je  retour  de  la  maifon  de  Stuart  fur 
le  trône  d'Angleterre  ?...  Mais  duffé-jey 
(  ajoutiez  vous  )  être  aflez  poliment 
Français  pour  accorder  à  Milady  que 
ce  Monftre  Héroïque  ,  affoîbli  par  la 
maladie,  eût   pu  céder  à   fes  lâchei 
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terreurs;  comment  fe  foumettre  à  croire 
que  les  affreux  moyens  qu'on  propola 
pour  les  calmer  &  le  faire  mourir  en 
paix,  puflent  avoir  été  non-feulement 
imaginés  ^  mais  raifonnablement  envi- 
(âgés  comme  un  effet  praticable  l 

Vous  me  fîtes  rougir,  Monfieur  :  je 
fuis  jeune  &  je  n'infîilai  plus.  Mais 
je  fuis  femme ,  je  fuis  Anglaife ,  & 
j'en  gardai  le  fouvenir.  Auffi ,  dès  mon 
retour  a  Londres ,  vous  fentez  que  mon 
premier  foin  fut  de  chercher  fur  quoi 
pouvoit  être  fondée  une  Anecdote  dont 
mes  parens ,  bien  qu'aflez  peu  Cray  ans 
de  leur  nature ,  m*avoient  tant  de  fois 
entretenue  ?  Et  les  deuxleiires ,  que  je 
me  hâte  de  vous  envoyer,  vous  prou- 
veront peut-être,  en  attendant  mieux, 
que  le  fait  hiftorique  dont  il  s'agit ,  & 
qui  vous  a  tant  amufé  à  mes  dépens, 
n'eft  pas  tout-à-fait  du  nombre  de  ceux 
que  Ton  appelle  fouvent  &  fî  leftement 

Dij 
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chez  vous,   de  vrais  contes  de  bonne 
femme. 

Je  fuis,  &c. 

A  Londres,  le  6  Mars  1768. 

LETTRE  DE  M.  yn**, 

m 

A      M  I   L   A   D   Y"^*^. 


Milady , 

Cji-i'nclus  eft  Tarticle  dont  j'eus 
l'honneur  de  vous. parler  lundi,  &  qui 
fe  trouve  dans  le  deuxième  volume  des 
Nlélanges  de  .  la  Bibliothèque  H  AR^ 
ZAYENNE^  page  169. 

Bien  des  perfonnes  regardent  cette 
Relation  comme  vraie  ;  d'autres  comme 
douteufe  ,  &  d'autres  comme  un  fait 
abfolument-  improbable.  Quant  à  rr.oi , 
je  crois  devoir  fufpendre  mon  jugement, 
jufqu  a  ce  que  le  tems  &  notre  ^  bon 
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Ami  i?*^*,  qui  ma  promis  fur  ce  fujet 
intëreflant*  d'autres  lumières ,  me  per- 
mettent de  prononcer  un  peu  plus  pofi- 
tivement  fur  cette  Aventure. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  &  pour  obéir  à 
Milady ,  voici  Textrait  que  je  lui  avois 
annoncé  des  cinq  différentes  Pièces  de 
cette  Bibliothèque,  &  intitulées  ainfi 
que  ci-deflbus  : 

i^.  Relation  de  V Enterrement  du  Kol 
■  Charles  I^''-  &  de  celui  de  Cromivel  , 
dans  laquelle  on  voit  comment  les  amis 
du  Tyran  font  parvenus  à  mettre  fon 
corps  à  l'abri  des  infultes  dont  lavenir 
pouvoit  le  menacer ,  en  fubftituant  le 
corps  du  Roi  Charles  à  l'Ignominie  qui 
pouvoit  être  deftinée  à  celui  de  Tufur- 
pat€ur, 

2°.  Manufcrit^foigneufoment  confervé^ 
par  Mylord  OxFoRD ,  contenant  VEx- 
i^a'u  d'un  Journal  de  la  Chambre  des 
Communes-^  laquelle  honorable  Cham- 
bre voulant ,  autant  qu'il  étoit  en  fon 

Diij 
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pouvoir,  profcrire  la  mémoire  &  le 
nom  de  ILTurpateur  Cromt(/<?/,  ordonna 
que.fon  corps  fut  exhumé,  pour  être 
pendu  à  Tjyburn^  &  de -là  jette  au 
feu. 

3®.  La  façon  dont  cet  ordre  fut 
exécuté  ,  par  le  Sergent  de  Thonorable 
Chambre.  Comment  il  trouva  &  fit 
déterrer  \t  cercueil  du  Tiran;  fur  lequel 
cercueil  étoit  écrit  le  nom  d'Olivier^ 
avec  fes  titres  ufurpés,  dans  la  Cha- 
pelle de   Henri   VU  y  à   Weflminfleu 

4^.  &  5*".  Un  Manufcrit  de  deux 
différentes  mainS ,  contenant  la  Rela- 
tion ,  très-remarquable,  du  contre  enter^ 
rement  de  Varchhraître  ;  aînfî  que  des 
raifons  &  des  moyens  dont  on  s'eft  fervi 
pour  fouftraire  fon  c^diivre  à  l'ignominie 
qu  il  craignoit ,  &  pour  étendre  au  delà 
du  Tombeau  la  haine  que  les  ennemis 
de  l'infortuné  C/iarleslui  avoient  vouée  : 
c'eft  à  dire ,  au  point  de  fubftituer  le 
corps  du  Roi  décapité  à  celui  de  Cro/»- 
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tccl^  &L  lui  faire  fubir  Topprobrc  public 
deftine  par  un  peuple,  juftement  en* 
rage,  au  cadavre  de  TUfiirpateur* 

J'ai  l'honneur,  &c. 
■■■■■M  ,    „.,,,,«^^  ,  , '  —  a 

SECONDE   LETTRE 

DE    M.    y^^^.    A    MIX.4Dr*^^ 


J'ai  riionneur  d envoyer  à  M:! lA- , 
\ts  re'flexions  de  notre  ami  i?  *  *  "^ ,  fur 
\ci  Pièces  énoncées  dans  ma  lettre  du 
6  Mars  dernier,  concernant  les  Funé- 
railles de  Cromtc'cf  ^  en  attendant  les 
recherches  qu'il  fe  propofe  défaire  en- 
core fur  ce  point  de  notre  hiftoire , 
aufn  extraordinaire  qu  intércflànt. 

Sur  la  pièce  N^.  t. 

Peu  de  tems  après  la  Ceftauration,*  le 

•   C*c(l-à-dirc  le    rccabiificmcnc  de  là  Maifvn   dt 
Stuartj  fur  la  Tréue  d'Anglcwrrc. 


So  Pièces 

Sergent  de  k  Chambre  des  Communes 
reçut  en  effet  ordre  de  fe  tranfporter, 
avec  fes  Officiers  ^  k  Weflminfier^  pour 
demander  que  le  corps  du  Tyran,  qui 
y  était  enterre',  lui  fût  remis ,  pour  en 
difpofer  ainfi  qu  elle  trouveroit  conve- 
nable. 

Surquoi  ledit  Sergent  ,  après  avoir 
fait  enlever  les  carreaux  de  la  Chapelle 
de  Henri  VII ^  à  l'endroit  defîgne', 
trouva  la  voûte  où  repofoit  le  corps; 
fur  le  cercueil  duquel  ëtoit  une  plaque 
de  cuivre ,  très-bien  dorée ,  &  enfermée 
dans  une  boîte  de  plomb^  où,  d  un  côte 
etoient  gravées  les  armes  d'Angleterre 
avec  celles  du  Tyran  ,  &  fur  le  revers 
la  légende  fuivante  : 

Olivcrlus ,  Protecior  Reipublicœ  An* 
g!}it,fcctîœ  &  Hibcrnlccy  natus  iS  Avril 
7  âsS)  5  Inauguratus  1 6  Décember  1 65^  , 
monuiis  j  Septembre   i658 ^  hic  fitus 

N.  B.   Ledit  Sergent ,   croyant  que 
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la  plaque  étoit  d*or ,  s'en  empara ,  pour 
lui  tenir  lieu  d'honoraires  ;  &  M.  Gif 
farddeColckeJler^  qui  a  époufé  la  fille 
de  ce  Sergent ,  eft  mairitcnant  poflèf- 
kur  de  celte  plaque,  qwe  fon  beau- père 
lui  â  die  avoir  ac qui fe^  ainfî  que  nous 
Tenons  de  le  rapporter.         ^ 

Sur  la  pièce  N^.  z. 

Ici  eft  une  déclaration,  reconmie, 
Scatteftée  au  point  (  fi  le  cas  Texigeoit  } 
dêtfe  juridiquement  dépofee ,  de  la 
part  de  M.  Barkjlead^  lequel  fréquente 
journellemfut  le  café  de  Richard , 
Tmple-Bar^  fils  du  fameux  Barkjlead 
]e  Régicide  5  qui  après  la  RcJlauratioijL 
fut  exécuté  ,  comme  tel  ;  lequel  fils  , 
à  la  mort  de  Cromwel ,  eioit  âgé  de 
quinze  ans. 

Cette  déclaration  porte  "en  fubf- 
tance  ,  que  ledit  Régicide  Barkjlead  y 
éfant  alors  Lieutenant  de  la  Tour  de 
Londres ,  &  l'un  des  plus  intimes  con<- 

Dv 
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fidens  de  TUfiirpateur,  defira,  âinfî^ 
que  quelques  autres  complices  de  Crom* 
^ç'cL ,  connoître  les  intentions  de  fon' 
maître  fur  le  choix  de  fa  fépulture.  A 
quoi  le  Tyran  repondit,  que  l'endroit 
ou  il  avoit  remporté  la  victoire  la  plus 
complette ,  par  conféquent  acquis  le 
plus  de  gloire  :  c'eft-a-dire  la  pkine 
du  Nafchi  ,  dans  le  Comté  de  Nor^ 
tkamptoîij  étoit  le  lieu  qui  lui  plai* 
foit  le  plus.  Qu'en  confequence ,  vers 
minuit,  (  Findant  après  fa  mort  )  le 
corps  de  CroriH'el^  embaumé  6c  dans 
un  cercueil  de  plomb ,  fut  conduit  par 
ledit  BarlJIead  &  par  fon  fils,  dans 
la  plaine  fufdite,  au  milieu  de  laquelle 
ils  trouvèrent  une  foffe  déjà  faite,  d'en* 
Tiron  neuf  pieds  de  profondeur^  avec 
le  gazon  fraîchement  coupé  d\in  côté, 
&  la  terre  de  l'autre.  Dans  laquelle 
foffe,  après  avoir  defcendule  cerciîeil, 
on  rejetta  la  terre ,  &  fur  laquelle  on 
eut  foin  de   rajufter   fcrupuleufement 
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la  gazon ,  pour  dërober  aux  paflâns 
jufquau  foupçon  que  cette  terre  eût 
été  nouvellement  remuée.  Que  Ton 
poufla  même,  quelques  jours  après,  la 
prévoyance,  au  point  de  faire  labourer 
la  plaine  ^  &  de  la  faire  gnfemencer 
de  froment ,  pendant  trois  ou  quatre 
années  de  fuite. 

M.  BarkJIead  rapporte  encore  beau- 
coup d'autres  circonftances  trop  lon- 
gues à  de'diiire  ;  &  furrout  la  conver- 
fation  interefîante  qu'il  eut  depuis  la 
Reflauration,  fur  ce  fwjet,  avec  le  Duc 
de  Buckingkam, 

Sur  Ici  pièce  A'°.  j. 

En  converfant  fur  cette  déclaration 
^tBarkPad.nwtc  le  Rcvcr...  M.^e/z*^* 
^s  G....,  6c  dont  le  pcre  a  réfidé  long- 
tems  à  Florence  y  en  qualité  de  Né- 
gociant ,  &  enfuite  en  celle  de  Mi- 
niftre  du  Rdi  Charles  II ',  il  m'a  dit 
r:vuir  oui  dire,  que  ceux  du  parti  de 
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Cromic^ely  qui  s'ëtoîent  fauves  dans  ce 
pays -là,  après  la  Reflauration  ^  lui 
avoieni  fouvent  tenu  des  propos  relatifs 
à  cette  prodigieufe  aventure. 
'  Ces  forcenés  (dlfoit-il)  s'étoient  fouvent 
vante's ,  en  fa  préfence ,  d'avoir  concerté 
&  affuré  leur  vengeance  contre  Char" 
les  î^^'  au  delà  de^ce  que  la  prévoyance 
humaine  pouvoit  probablement  attein- 
dre :  c'eft-à'dire  en  le  faifant  décapi- 
ter de  fon  vivant,  &  en  rendant  fes 
meilleurs  &  plkfs  fidelles  amis ,  les 
exécuteurs  du  comble  de  rignominie 
fur  ce  malheureux  Prince,  après  fa 
mort. 

Après  leur  avoir  demandé  (  ajou^ 
toit-il  )  ce  que  pouvoit  fîgnifier  \\n 
tel  propos;  l'un  d'eux  lui  avoir  dit, 
que  Cromwel^  &  fes  affidés,  appré- 
hendant qu'au  rétabliflTement  des  Stuans 
furie  trorne  d'Angleterre,  on  infultât 
non -feulement  à  fa  mémoire,  mais 
jnême  à  fon  cadavre  ;  lui-même  (  Crom^. 
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^i^d)  ainfi  que  l'a  déclaré  Barkjlead^ 
avoit  imaginé  de  fe  faire  enterrer  fecret- 
tement  dans  la  plaine  de  Najc-H,  tandis 
qu'un  cercueil  vuide  recevroit  h  Londres 
tous  les  honneurs  funèbres,  dûs  au 
Proteéleur  de  la  Nation  Aflglôife;  & 
de  placer ,  quelque  tems  après  y  dans 
ce  même  cercueil  vuide ,  le  corps  du 
Roi  décapité;  *  afin  que  fi  quelque 
Sentence  infamante  étoii  dans  la  fuite 
portéecontre  le  corps  du  Protedeur, 
toute lignominie  en  pût  retomber  fur 
le  Roi  même. 

Qu'au  rétabliflement  de  Charles  II ^ 
la  tombe  de  Cromwel  fut  brifée  par 
ordre  de  la  Chambre  des  Communes , 
&  le  corps  tiré  du  cercueil  avec  1  inf- 


*  Nîylord  Clarendon  même  avance  ,  qu'il  n'cxiîîoû 
aucune  preuve  que  le  corps  de  l'infortuné  Monarque 
tu:  été  enterré  ;  qu'après  la  Rejîaurat'un ,  les  Lords 
Sjuthampton  &"  Lindfcy  j  furent  charges  d'en  faire  la 
recherche,  &  qu'on  ne  put  jamais  le  trouver  c^ans 
i'f^lifc  ,  où  Ton  difoit  qu'il  avoit  été  inhume,  - 
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cription  mentionnée  dans  le  procès- 
verbal  du  Sergent;  de -là  porté  à  Ti- 
hiirn ,  &  (  à  la  grande  fatisfadlion  des 
conjurés)  pendu  publiquement  ^  fous  les 
aiffelles,  *  à  la  vue  d'une  multitude 
immenfe  de  fpecSateurs^  prefque  inférés 
de  la  mauvaife  odeur  qu'il  exhaloit, 
Q\xQ  le  fecret  du  changement  des  corps 
n'étant  connu  que  dun  petit  nombre 
d*ennemis  du  -feu  Roi  ,  &  les  autres  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  en  effet  le 
corps  de  rUfiîrpateiir  que  Ton  voyoit 
pendu  5  tout  réiiffifloit  au  gré  des  pre- 
miers; jiifqu'au  moment  oiila  curiofité 
ayant  conduit  quelques  fpeélàteurs  un 
peu  plus  près  du  gibet,  ils  entrevirent, 
avec  horreur,  des  traits  de  reflemblance, 
encore  marqués,  avec  quelqu'un  qu'ils 
n'avoient  pas  cru  devoir  rencontrer  là! 
Qu'on  di{linguoitmême,fanspouvoirs  y 


*  Siiivanr,  dic-on  ,  Tiirage  de  ce  tcms  pour  les  cada- 
vres ,  Se  furiouç  pour  Jçs  gslmoics» 
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méprendre,  une  forte  couture  au  col, 
âu  moyen  de  laquelle  on  fuppofoit , 
quinmédiarement  après  le  fupplice  du 
Monarque,  ou  avoir  "-eu  foin  de  rejoin- 
dre la  tête  au  cerps.  Qu'au  moment 
où  ce  bruit  fe  répandit,  fourdement ,  la 
foule  des  curieux  s  augmenta;  &  qu'ayant 
fait  part  à  FOiiicier  qui  préfidoit  à 
l'exécution ,  des  foupçons  qu'on  avoît 
conçus,  il  fe  hâta  de  dépêcher  un  Mef* 
fager  pour  informer  la  Cour  de  la  né- 
ceffité  de  prévenir  un  plus  rigoureux 
examen  d'un  fait ,  dont  les  conféquences 
lëpouvantoient  lui-même,  Surquoi  Tor- 
dre de  la  Cour  arriva  bientôt  aprts,  de 
dépendre  le  corps;  &  fous  prétexitde 
prévenir  les  fuites  de  Tinfcdion  ,  de 
lenîerrer,  au  plutôt,  de  nouveau. 

Qu'il  eft  furtout  à  remarquer ,  que 
ce  même  corps,  qui  dcvoit  être  puLli- 
qiîement  brûlé ,  ne  le  fut  point  ;  & 
qu'il  eft  peu  probable  que  cette  der- 
nière partie  de  la  Sentence  contre  le 
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cadavre,  n'eût  pas  été  exécutée,  pour  peu 
que  Ton  eût  été  convaincu  que  ce  fût 
efFedivement  celui  de   CromweL 

.  Tel  eft,  au  jufte ,  le  rapport  du  Révé-^ 
rend  M.  Sen  ***.  Refte  a  favoir  fi 
1  on  peut  fermement  y  compter.  Ce 
qu'il  y  a  de  fur  ^  c  eft  que  tous  les 
enthoufiaftes  &  les  fanatiques  qui  ont 
furvécu  à  Cromvc^'ely  fe  font  fait  gloire 
d*aitefter  la  vérité  de  ce  fait,  jufqu  aux 
derniers  inftans  de  leur  vie. 

Jai  rhonneur ,  &c. 

A  Londres,  le  20  Maî  1768. 

C'eft  donc  bien  ici  le  cas  de  redire  ; 

Déplorable  nom  dz  Stuart , 
Si  ce  n*ccoit  pas  au  hazaid 
Qu'on  dût  attribuer  la  caufe 
Des  malheurs  de  qui  t'a  porté  j 
Qui  ne  croie  à  nulle  autre  cbofe, 
Croiroit  â  la  Fatalité  ! 


\ 
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PROBLEME    HISTORIQUE, 

Et  vraiment  extraordinaire. 


V^EST  dans  un  livre  intitule:  J/x/ê- 
r/ts  &  Maximes  'des  Princes  ^  &  des 
Etatà  Souverains  ,  *  attribué  à  Henri , 


*  Petit  volume  in- 8  •.  Coz  OC -Vff  t66€  ^  p.  424  , 
&  fu hantes. 

Les  deux  Parties  dont  ce  livre  eft  compofé  (d'.t 
VAblS  I'EnGIET  DuFRESyoy)  ne  vlcnrcnt 
pas  ds  Im  même  main  j  &  ne  font  pas  également 
hûnr^cs.    Celle    qui   traite  des    I  y  r  ÈRE  T  S    DES 

Princes,  ejl  du  far.icur  Duc  DE  Roua  y , 
^-'îi  vivait  fous  le  règne  de  LovJS  XIII  j  &  que 
l' .  lutcur  a  dédiée  au  Card'.naî  DE  RjCHELlE  U, 
On  y  trouve  un  j^rand  talent ,  &  une  grande  connolf- 
fancc  des  Affaires,  Les  difcours  que  le  jr.é.ne^At:t:ur 
y  fjiî  fur  les  é'.'éncniens  les  plus  confidéralles  du 
h:g;ze  de  LoVJS  XII J ^  &  DE  IlEyRY  IV ,  font 
ccnnoître  l'étendue  de  fes  connoijfances ,  &  donnent 
de  grandes  lumières  furies  Affaires.  La  féconde  Partie 
de  ce  petit  Ouvrage  y  qui  traite  d.s  MAXIMES  DES 
P  RI  y  CES ,  eft  d'une  mcin  inconnue  ,  &  moins  exacte. 
Méthode  pour  étudier  rHiftoirc  ,  in-^°,  i-jzg  ,  Tom.  j, 
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^  traînt,  par  les  guerres  qu'il  eut  conire 
»  le  Turc ,  le  Mofcovite  &  le  Tartare , 
»  de  ne  point  quitter  la  Pologne,  mais 
9.  de  pcrfifter  expreffement  aux  corn-- 
»  bats  ordinaires  contre  de  fi'puifîâns 
9  ennemis,  il  manqua  environ  quinze 
»  ans  d  accomplir  fa  promefle.  Etpour 
»  y  remédier  en  quelque  façon,  les  /j- 
3>  fuites  y  qui  l'avoient  gagne,  Tobligc- 
»  rent  d'élire  un  Sénat  qui  refideroit  à 
»  Stockholm,  eompofé  de  quarante A'- 
»  fuites  clîoifis,  pour  de'cider  de  toutes 
»  les  Affaire?  d'Etat;  même  il  leur  f;t 
»  une  déclaration  patente,  qui  les  mu- 
>  niflbit  de  toute  l'Autorité  Royale. 

»  Pendant  que  ce  Sénat  étoit  à  Dant* 
»  :{ick  5  en  état  de  faire  voile  pour  Stocks 
y>  holm  y  il  commanda  qu'on  eût  k  le 
»  recevoir  comme  la  perfonne  même 
»  du  Roi.  Surquoi  le  Confeil  public  s'y 
9  tint  incontinent  ;  o\x  Charles  y  Oncle 
»  de  Sigifmond ^  les  Prélats  &  les  Prin- 
»  ces  du  Royaume  réfolurent  de  leur 
5>  préparer  une  entrée  très-fuperbe. 
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»  Mais  dans  un  Confeil  particulier , 

»  ik  prirent  des  refolutions  bien  con- 

»  traires  :  car  le  Prince ,  dit  qu'il  ne  pou* 

»  voit  fupporter  qu'un  Sénat  de  Prêtres 

»  eût  à  commander  au   préjudice  de 

»  rhonneur&derautorité  des  Princes 

»  &  des  Gouvernevirs  \  &  tous  les  autres 

»  furent  de  fon  avis. 

»  Alors  5  TArchevèque  fe  leva  iSc  dit  : 

»  Puifque  le  Roi  dédaigne  d  être  notre 

»  Roi ,  réciproquement  auffi  nous  ne 

y>  devons  plus  le  reconnoître  pour  tej  , 

»  &  nous  ne  devons  plus  qous  compter 

>>  parmi  fes  fujets.  Son  Autorité  eft  i/z 

3:>  jufpenjo  ,  puifqu'il  Ta  rcmife  aux  Jé-^ 

»  fuites  ,  qui  font  le  Corps  de  ce  Sénat. 

»  Les/^xi/ej  ne  font  pas  reconnus  en- 

»  core ,  &  par  conféquent  en  cet  in- 

V  tervalle  de  démiffion  de  l'un  &  de 

3>  l'exercice  de  Tautre,  je  vous  difpenfe 

»  tous  de  la  fidélité  que  le  Roi  peut 

»  prétendre  de  nous  &  de  fes  fujets  de 

)^  Suède. 
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)>  A  rinftant ,  le  Prince  de  Bîthinie 

»  vint  accoler  le  Prince  Charles ,  Oncle 

i>  du  Roi  5  &  dit  :  Je  ne  reconnois  plus 

y  d^autre  Roi  que  vous,  &  vous  crois 

i>  obligé  de  nous  maintenir  comme  vos 

»  fujets  très-afltcflionncs,  &  de  nous 

»  aider  à  chaiTer  cette  vermine  de  Sénat. 

y  Tous  les  autres  le  fuivirent  eafuite , 

»  &  firent  la  même  reconnoifTance. 

»  Après  avoir  réfolu  dobferver  le 
»  fecret  ,  ils  délibérèrent  daller  au- 
»  devant  du  Sénat  ,  qui  étoit  fur  un 
:p  grand  Gallion  qu'ils  avoient  fait  al- 
»  tendre  à  la  rade  à  deux  lieues  de  Stocks 
»  holrriy  fous  prétexte  de  le  faire  entrer, 
»  fe  difoient-ils,  plus  magnifiquement 
»  la  nuit ,  où  les  feux  d'Artifice  qu'on 
»  avoit  préparés  paroîtroient  davan- 
»   tage. 

»  Sur  riieure  de  les  recevoir,  Charles^ 
V  accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente 
»  Vaifleaux,  vint  au-devant  du  Sénat;  & 
:^  rinveftiflant  «Kveç  une  grande  Cara- 
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y  coVe  de  Vaifleaux,  ils  firent  une  falve , 
»  &  tirèrent  leurs  canons  fur  le  Gallion 
9  d.î  Sénat ,  qui  en  eut  la  panfe  percée 
»  à  coups  de  boulets.  Le  Vaifleau  fut 
y  incontinent  rempli  deau  ,  6c  coula 
»  à  fond ,  fans  que  l'on  voulût  affifter 

aiîcun  Jéfiil:e :  au  contraire,  on  leur 
»  difoit  qu'ils  fiflent  Ats  miracles  , 
»  comme  ils  en  faifoient  aux  Indes  &  au 
»  Japon ,  &  qu'ils  clieminaflent  fur  les 
»  Eaux.  Le  bruit  du  canon  &la  fumée  de 
»  la  poudre  empêchèrent  qifon  ne  sap- 
»  perçût  de  cette  fubmerfion.  Et  comme 
y  fi  Ion  eût  conduit  le  Sénat  dans  la 
»  ville,  Charles ^  y  entra  en  triomphe ^ 
9  alla  à  l'Eglife ,  où  Ton  chanta  le  Te 
y  Deiim  ,  &  enfuite  alla  fouper  de 
»  ce  qui  a  voit  été  prépari  pour  le 
^  Sénat. 

»  Les  Jéfuîtcs  de  la  ville  de  Stocks 
»  holnt ,  étani  venus  chercher  les  Pères 
».  du  Sénat ,  s'apperçûrent ,  après  mi- 
^  nuit,  de  leur  perte.  Surquoi  ils  affi- 
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»  chèrent  des  Placards  d  Excomniunî- 
»  cation  contre  Charles  &  fes  adhérants, 
»  qui  avoient  fait  pé/ir  le  Sénat,  lis 
^  foliicitèrent  aiiffi  le  peuple  à  fe  re- 
»  bélier;  maïs  ils  furent  chafles  de  bonne 
»  heure,  &  Charles  fit  profeffion  du 
5>    Luthéranijme. 

3>  Le  Roi  Sigifmondtnxtti^ni  la  guerre 
»  contre  lui ,  l'an  1 604. ,  &  qui  dura 
»  deux  ans.  EnGn  on  fit  une  Trêve 
3>  caufe'e  par  la  diverfion  que  faifoient 
»  les  Tartares  d  un  coté  ^  les  Mofco- 
»  vites  &  les  Cofaques  de  lautre  ,  fans 
»  toutefois  que  cela  pût  préjudicier  aux 
3>  droits  &  intérêts  de  fon  fils  Cafimlr , 
»  aujourd'hui  régnant ,  qui  porte  les 
^  Armoiries  de  Suéde  avec  celles  de 
»   Pologne,  » 

Nous  convenons ,  de  bonne  foi,  que 
la  première  idée  qu'a  droit  de  faire 
naître  la  îeâure  de  cette  Anecdote,  eft 
celle  d'un  vrai  Roman',  que  la  haine  du 
ïhxcde  Roha:i ,  ou  de  fon  Editeur  (tou5 
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les  deux  également  Calvhiijlcs  )  a  feu^e 
pu  leur  infpirer  pour  faire  Pièce  aux 
Jcfuites  :  &  avec  d'autant  plus  de  raifon 
que,  ni  Puffcndorf,  ni  aucun  des  Ai,i- 
teurs  qui  ont  e'crit  en  François  fur 
l'hifloire  de  SuJJs ^  non  font  aucune 
efpèce  de  mention. 

Mais  ,  d'un  autre  coté ,  comment 
concevoir  qu'un  Fait  auflî  extraordi- 
naire que  celui-ci ,  &  qui  fc  trouve  con- 
figné  depuis  plus  d'uh  fiècle  dans  un 
Ouvrage  qui  toujours  pafla  pour  celui 
d*un  Auteur  tel  que  le  Duc  de  Roharty 
foit  refte' ,  ouafTez  ignoré ,  ou  aflez  mé- 
prifé  parles  Jefuhes ^  pour  quils  aient 
pu  ne  pas  fe  croire  intérefTés  à  le  com- 
battre ?  Pour  que  leurs  ennemis  (6c 
Ton  fait  qu'ils  en  avoient  beaucoup  !  ) 
ayent  également  négligé  de  s*en  pre'- 
valoir  contre  eux  ?  Pour  que  les  indif- 
fcrens  mêmes ,  &  feulement  amateurs 
de  l'hiftoire  ,  ne  fe  foient  jamais  ayifés 
d'en  faire,  tout  au  moins,  la  remar- 
que ? . . 


INTÉRESSA  NtE  5.  Çy 
que  { . .  Ceci  peut  donc  être  regarde' , 
comme  un  vrai  Problême  hiftorique, 
qui 5  ne  fuâe  qu'à  ce  titre ,  nous  a 
femblé  digne  de  piquer  la  curiofité  de 
nos  Ledeurs,  &  peut-être  d'engager 
quelque  Homme  de  Lettres  plus  inftruît 
que  nous  ne  le  fommes  à  en  tenter  la 
rëfolution  ,  foiten  confultant  les  Hifto-» 
riens  du  Pays  où  Ion  a  établi  la  Scène, 
foit  en  faifant  part  au  Public  des  Pièces 
peu  connues  qui  peuvent  avoir ,  dès 
long-tems,  démontre'  le  ridicule  & 
labfurdité  de  cette  Fable,  (i  tant  eft 
qu'en  effet  c'en  foit  une. 

Henri^  Duc  de  Rohan^  Pair  de  FrancCi 
né  en  ijyg,  mort  le  i  j  Avril  1638, 
fut  \m  des  plus  grands  Capitaines  de 
fon  fiécle.  C'eft  de  lui  que  P^ohairc 
ti  dit: 

Avec  tous  let  talens ,  U  Ciel  Vavo'it  fait  nattre  ^ 
Jl  agit  en  h^ros ,  enfagç  il  ttêrivit  : 

Tome  ri,  £ 
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Jlfut  m^me  grand-homme  en  combattant  foii  mattrCf 
Et  plus  grand  lorfqu'il  le  fcrvit. 

Henri  I^,  foui  les  yeux  duquel  il 
Ht  fes  premières  campagnes  ^  aima  ce 
Seigneur  avec  tendrefle  ;  &  ce  qui  fait 
le  plus  bel  éloge  de  cet  homme  iUuf- 
tre,  c'eft  qu'il  conferva  toujours  pour 
ce  digne  Monarque  les  fentimens  que 
fes  grandes  qualités  lui  avoiçnt  infpirés  ; 
»  Certes  (  difoit-il ,  fouvent  après  la 
}>  mort  de  ce  bon  &  regrettable 
^  Prince  )  «  quand  j  y  penfe ,  le  cœur 
r^  me  fend!...  Un  coup  de  pique 
»  donné  en  fa  préfence,  meut  plus 
i>  fatisfaît  qu'aujourd'hui  le  gain  d*unQ 
y>  bataille.  J'cuffe  plus  eftimé  la  moin- 
»  dre  louange  de  lui  en  ce  métier  , 
»  dont  il  étoit  le  premier  Maître  de 
»  fon  tems,  que  toutes  celles  de  tous 
V  les  Capitaines  qui  vivent  aujour-' 
>  d'hui  1  » 

Devenu  chef  des  Calvinljles ,  après 
1»  mort  du  Monarque,  il  fe  rendit 
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txxiTi  redoutable  par  fon  génie  que  par 
ion  ëpée.  Après  la  prife  de  la  Rochellù 
par  Louis  XHly  le  feul  facrifice  un 
peu  confid^rable  qu  ils  fe  vîrent  force's 
de  faire,  fut  celui  de  leurs  fortifica- 
tions. Surquoi  quelques  efprits,  auHi 
injuiles  que  chagriiîs,  ayant  ôfé  Taccu- 
fer  de  lei  avoir  trahis  :  »  Venez  î 
^  (  s*ëcria-t-il ,  en  leur  préfentant  fou 
y  feîn  découvert)  «  je  veux  bien  mou* 
»  tir  de  votre  main ,  après  avoir  mille 
3>  fois  hazardé  ma  vie  pour  votre  fer- 
»  vice.  <( 

La  paix  qui  fe  fit  en  ifiip,  le  refi- 
dant  inutile  à  (en  parti ,  il  fe  retira  à 
f^enlfe^  où  il  fut  choifi  pour  Général  de 
cette  République  ;  &  d'où  il  fut  rappelle 
en  France  ,  où  il  fervit  avec  autant  de 
valeur  que  de  zèle ,  lorfqu'à  la  tête 
des  lijgiies  SuiJJes  il  fit  rentrer  fous  leur 
obéiflance/^  f^ahelinc^  dont  les  Troupes 
Allemandes  ôc  Efpagnoles  s'étoieat 
emparée, 

Eij 
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Delà ,  forcé ,  pour  fe  fouftraire  aux 
craintes  mal  fondées  du  Cardinal  de 
Rl\'/ii!Uii^  de  quitter  de  nouveau  1^ 
France,  il  fe  retira  à  Genève;  d'où  il 
a!la  joindre  le  Duc  de  f^eymar  fou 
ami,  qui  voulut  lui  donner  le  comman-r  . 
dément  de  fon  armée  prête  à  combat- 
tre les  Impériaux.  Mais  le  Duc ,  bien 
qu'en  ne  pût  être  plus  fenfible  à  cette  - 
olîVe,  bien  loin  de  l'accepter,  voulut  com* 
battre  fous  les  ordres  de  Veymar^  &  fair 
foit  des  prodiges  de  valeur,  lorfque  blefle 
de  deux  coups  deMoufquet,  il  fut  tranf-t 
porte  h  Laufcmbourg^  où  il  mourut ,  à 
Tàge  de  cinquante-neuf  ans. 

Quoique  ce  Seigneur  ait  prefque 
toujoi.rs  eu  les  armes  à  la  main,  il  a 
hilie  des  Mémoires  ^  &  plufîeurs  autres 
Ouvrages  ,  auffi  généralement  eftimés 
que  propres  à  former  de  bons  Militaires, 

On  ne  remarquoit  en  lui ,  ni  ambi-i 
(ion,  ni  hauteur,  ni  aucune  vue  d'in» 
\ixtXt  11  avoit  même  coutume  de  dirç  j 


llARTlf.      tûj 

(  car  il  en  eft  en- 

Jouter  queTOuvragc 

lif  en  eStt  du  Duc 

"pour  les   convîiîtKre 

crrind  homme   d'Eiat 

i^e,  nous  croyons  de^ 

urefous  les  ytuxklifcs- 

ràiment  exceUeoie  Prt- 

:de  fun  livre. 

'  commandent  aux  Vq^* 

..;i:ct  coniolande   aux 

ifance  de  cet  intétèi  éîi 

j  relevée  par-deffus  celle 

de*    Princes,    qu'eux- 

ïi  pir-ileilus  les  Peuples. 

fe  peut    Tromper,    fbn 

cûrrompu;  mais  Un- 

e  peut  îimai^  manqaepî 

^fi  bien  ou  nul  entendu^ 

uu  mourir  les  Etan, 

a  toujours  pour  hui 

^t  ^  ou  pour  Jo  moini  h^ 

Eiy 
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bre ,  avec  une  Epitaphe  qur  comprend 
les  plus  belles   aâions  de  fa  vie,  â& 
où  îl  eft  rëveVe  comme  le  héros  de  fa 
jeligion.  Lorfque  fon  conroi  pafla  par 
la   Suîflè  ,  il  n'y   eut  perfonne  /  de 
quelque  âge  &  de  quelque  qualité  qu'il 
fût,  qui  n'accompagnât  fon  corps  6c 
ne  l'honorât  de  foupirs  &  de  larmes. 
Que  ceux -même,  qui  l'avoient  perfé- 
cuté  durant  fa  vie ,  témoignèrent  que 
FEtat  perdoit    beaucoup  à   fa  mort. 
Mais  la  République  àe.Vemfe^  donna 
des  témoignages  extraordinaires  de  fa 
douleur,  en  recevant  fes  armes  avec 
vénération,   &   em  les  faifant  placer 
dans  un  lieu  aflez  éminent  pour  qu'il 
marquât  à  la  poftérité  toHte  Teftime 
qu  elle  croyoit  devoir  aux  vertus  de  ce 
grand  Capitaine ,    ainfi    qu'à  tout   ce 
que  fa  conduite  avoit  toujours  eu  de 
refpeélable. 

N*  B.  Pour  achever  de  convaincre 
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les  plus  incrédules,  (  car  il  en  eft  en- 
core qui  femblent  doutef  que  l'Ouvrage 
dont  il  s'agit  ici  foit  en  effet  du  Duc 
de  Rûhan }  &  pour  les  convaincre 
qujl  ëtoit  auffi  grand  homme  d'Etat 
que  grand  Capitaine ,  nous  croyons  de- 
voir leur  remettre  fous  les'yeuxlatrès- 
exacîle ,  mais  vraiment  excellente  Pré- 
face ,  qui  précède  fon  livre* 

1^  les  Princes  commandent  aux  Peu- 
}>  pies,  &  l'intérêt  commande  aux 
>^  Princes.)^ 

»  La  connoiflance  de  cet  întérêi  cii 
3>  d'autant  plus  relevée  par-deflus  celle 
>>  des  adîons  des  Princes,  qu'eux- 
^  mêmes  le  font  par-deflus  les  Peuples. 
»  Le  Prince  fe  peut  tromper,  fon 
»  Confeil  être  corrompu;  mais  Tin- 
»  térctfeul  ne  peut  jamais  manquer: 
»  félon  qu'il  eft  bien  ou  mal  entendu, 
»  il  fait  vivre  ou  mourir  les  Etats. 
5>  Et  comme  il  a  toujours  pour  but 
3>  raccroiflement ,  ou  pour  Je  moins  la 

E  iy 
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»  confervation  ;  auffi  pour  j  parvenir 

»  faut-il  qu'il  fe  change  félon  les  tenvs. 

»  De  forte  que  ,  pour  bien  confidërer 

»  Tinte'ret  des   Princes  d'aujourd'hui, 

}i>  il  n'eft  pas  befoin  de  remonter  fiTt 

»  haut,  mais  feulement  de  Je  prendre 

»  fcir   le .  pied   des  affaires  pre'fentes. 

»  Pour  cet  effet ,  il  faut  pofer   pour 

»  fondement ,  qu'il  y  a  deux  Puiflances 

y>  dans  la  Chre'tienté  ,  qui  font  comme 

».  les  deux  Pôles  defquels  dépendent 

»  les   i:ii]::ences   de  la   paix   &  de  la 

>  7KV<irxe  Uw  les  aiMres  Etats  ,  à  favoir 

»  les  Maifons  de  France  &  d'Efpagne. 

»  Celle  d'iiipcgne,  fe  trouvant  accrue 

y>  tout  d'un  coup,  4i*a  pu   cacher  le 

y>  defîein  qu'elle  avoit  de  fe  rendre  maî- 

»  treffe,  &  de  faire  lever  en  Occident 

)►  le  Soleil  d'une  nouvelle  Monarchie 

»  Uîiïverfdle  \    celle   de    France  s'eft 

»  incontinent  portée  h  faire  le  contre- 

>  poids.    Les   autres   Princes   fe    font 

ar  attaches  à  Tune  ou  à  Tautre ,  fuivant 
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j^  leur  intérêt.  Mais  d'autant  qu'il  a 
y^  été  ,   ou  bien  ,  ou  mal  fuivi ,   il  a 

V  caufé  la  ruine  des  uns  ^  ou  h  grandt-ur 
9  des  autres.  » 

»  Jai  réfolu  de  faire  voir  en  ce  pro- 
»  fent  Traite,  prcn[>ierement  quel  Jtoit 

V  le  véritable  intérêt  de  ces  deux  Puif- 
»  fances,  &  des  autres  qui  femblent  ct\ 
3>  quelque  façon  dépendre  de  leur 
9  Protection.  Après  cela  je  montrerai 
y>  combien  on  s'eft  éloigné  de  ce  véw- 
3^  table  intérêt,  ou  pour  n'avoir  pas  été 

V  bien  entendu  par  le  Prince,  ou  pour 
«  lui  avoir  (il  dégiûfé  par  la  corrup- 
tion de  fes  Miniftres- 


P.  S.  Ajoutons  à  ceci  que  ce  mêm^ 
Ouvrage  eft  dédié  au  Cardinal  de  Kl" 
chdhu. 

Et 
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"EPI  T  A  P  H  B 

DU  DUC  DE  ROHAN, 
Par  le  célèbre  Arnaud  d'Anditty» 


G, 


Tr  A  K  D  de  cœur,  grand  d'efprîc»  ic  grand  par  ma 
nas(Iançe  » 
ITaurois  pouffe  ie$  Lys  la  gloire  jusqu'aux  Cîeux  > 
Si  de  mes  hauts  projets  les  deftins  envieux  » 
M'euffent  armé  mon  bras  pour  ma  propre  défcnfe. 

L'Europe ,  en  mon  malheur  ^  admîra  ma  confiance  % 
Mon  fort  eut  pour  jaloux  les  plus  ambitieux. 
7e  fus  Chef  dVn  Parti ,  fans  être  £iâieux; 
Mon  Roi  connut  mon  zèle  >  &  vit  mon  innocence* 

Comme  un  autre  Annihal ,  par  mes  travaux  guerrtert^ 
Sur  les  Alpes ,  cent  fois ,  j'ai  cueilli  dts  lauriers* 
AuiC  vaillant  Soldat ,  que  parfait  Capitaine , 

Tauroîs  pafïc  Céfar,  (î  j'avoîs  eu  fon  fort.. 
2f'ai  vaincu  comme  lui ,  dans  les  champs  d^Aicamine^* 
Mais  il  nV  mourut  pas ,  &  j'y  trouvai  Ik  mort. 


*  C*€il  Ulme.  [  Alicimonis  urbs.  1 

Le  Duc  de  Rohan ,  voyageant    en 
Suifle)  &  fe  trouvant  indifpofe^  on  lui  fit 
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venir  le  plus  célèbre  Médecin  du  canton , 
qui  s'appelloit  le  Doéleur  Thibaud. 
«  11  me  femble  (  lui  dit  le  Duc  )  que 
y>  votre  vifage  ne  m'eft  pas  inconnu  ? —  « 
»  Cela  pourroît  bien  ètre,Monfeigneur, 
y  puifque  j'ai  eu  l'honneur  d  être  le  Ma^ 
»  réchal  de  votre  Ecurie.  —  Eh  !  zom-^ 
9  ment  diable ,  vous  trouvez-vous  au- 
y>  jourd'hui  Médecin  {  Et  comment 
9  pouvez -vous  traiter  ici  vos  mala- 
9  des  ?  — -  «  Comme  les  Chevaux  de 
>  votre  Altefle.  Il  eft  vrai  qu'il  en  meurt 
»  plufieurs  'y  mais  f  en  guéris  beaucoup. 
:»  Ainfi  y  de  grâce  ,  Monfeigneur ,  ne 
T  me  décelez  pas  !  Et  laiflez-moi  con- 
y  tinuer  de  gagn?r  ma  vie  avec  Mef« 
a^  (leurs  les  Suiffes  l  :à    ^ 


£v| 
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mtÊmÊÊafmmmmÊmmaaÊBBHmÊÊÊmoÊam 
^  ■■■  

LE  MÉNAGE  POLI. 

ANECDOTE 

Tli/iorique ,  Angloife  &  Moderne^ 


Xhj  avoit  au  plus  un  an,  que  la  belle 
&  célèbre  Afi/T***  avoit  e'té  accordée 
par  fes  tuteurs  aux  vœux  de  Theureux 
Lord  **^,  *  qui  de  l'aveu  de  toute  l'An- 
gleterre p  avoit  reçu  avec  elle  tout  ce 
que  TAmour  &  la  Fortune  pouvoient 
«fFrir  à  un  mari ,  de  plus  précieux. 

Quelle  félicité  pour  lui,  fi  avec  plus 
de  goût,  &  un  autre  cara6lère  que  le 
Éen  ,  il  eût  fù  le  rendre  plus  durable  I 

Mais  il  étoit  du  nombre  de  ceux,  pour 
qni  le  sexe  n  a  qu'un  feul  mérite  ;  de 


.  *  Petit-fils  j  du  côte  maternel  ,   de  l'un  det  plui 
granit  hQçtnt^s  qu'ait  produit  VAngUtçrrt, 
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ces  prétendus  Agréables^  qui  ne  voieat 
dans  une  femme  qu'un  nouveau  Meuble, 
&  qui  ceffe  de  leur  être  cher  ,  dès 
quun  autre  brillant  colifichet  vient  à 
frapper  leurs  yeux. 

Le  premier  mois  de  leur  union,  aprèi 
avoir  épuife'  tous  les  tranfports  de  TE- 
poux  ,  ne  lui  laiifa  pour  fon  Epoufe 
qu'une  morne  tiédeur,  à  laquelle  fuc-» 
céda  bientôt  le  dégoût. 

Les  alarmes,  les  prévenances,  tous 
les  moyens  qu'employa  la  jeune  & 
tendre  Lady  pour  le  ramener  à  elle , 
ne  parurent  d'abord  qu'ennuyeux  au 
Lord ,  &  par  degrés  devinrent  a  fe$ 
yeux  infupportables. 

Il  fentoit  cependant  qu'après  avoir 
d*abord  tant  aime  (on  Epoufe,  un  clian^i 
gement  fi  fubit  &  fi  choquant,  ne  pou- 
voit  que  cruellement  blelFer  &  la  ten- 
drefle  ôc  l'amour-prcpre  qu'il  fuppofoît 
en  elle.  Mais  ou  trop  fuibje ,  ou  trop 
fat,  pour  tenter  feulement  de  £e  vain.* 
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crc^  le  Lord  ceflk  bientôt  de  fe  gêner, 
&  reprit^  fecrettement ^  fon  traia  de 
vie  ordinaire. 

La  dame  en  fut  vivement  indignée. 
Mais  trop  vaine  pour  fe  plaindre  d'un 
malheur ,  auquel  toutes  les  tentatives 
qu'elle  avoit  faites  ^  &  la  connoiflànce 
qu'elle  croyoit  avoir  acquife  de  fou 
Ëpoux,  ne  lui  promettoient  point  de 
remède  ;  elle  diffimula  fa  peine ,  &  par- 
vint infenfiblemcnt  à  en  méprifer  ,  in- 
térieurement ,  rAuteun 

Tous  deux  doués  d'un  difcernement 
également  fin,fentirent  prefque  en  même 
tems,  à  quel  point  ils  fe  haïffoiem. . .. 
Trop  politiques  cependant  pour  en  rien 
laifler  paroître  ,  lun  &  lautre ,  dès- 
lors  ,  rie  fongèrent  plus  qu  à  s'obferver 
eux-mêmes,  quà  déguîfer  leurs  véri^ 
tables  fentimens ,  fous  les  dehors  des 
égards,  de  la  complaifance ,  &  des  at^ 
tentions  les  plus  fuivies. 

Ce  nouveau  genre  de  fupplice  mvH 
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tuel ,  ne  pouvoit  pourtant  durer  Iong-« 
tems  ! 

Le  Lord  enfin,  quoique  trop  tard; 
fentlt  &  ne  pût  fe  difCmuler  les  dé- 
fauts de  Ton  propre  coeur  ;  &  les  rares 
qualités  de  fon  Epoufe ,  le  vide  des  plai« 
£rs  qu'il  avoit  cru  trouver  ailleurs ,  le 
ranimèrent  au  point ,  de  chercher  en  lui 
des  feux  ,  dont  Milady  lui  avoit  ci- 
devant  paru  fi  digne. .. .  Mais  l'Amour 
étoit  irrévocablement  éteint  cK^z  elle  y 
ainfi  que  chez  lui  ;  &  la  froide  Raifon 
ne  fut  jamais  propre  à  le  rallumer  I 

Enfin,  auâi  fatigué  de  fon  état,  que 
lâfle  de  vivre  dans  un  monde  ,  dont 
les  agrémens  &  les  diflîpations ,  quel- 
ques variées  &  multipliées  qu'elles  fuf^ 
fent,  n'avoient  plus  rien  de  piquant 
pour  lui  ;  cependant  pas  encore  aiîèz 
uingloity  pour  ufer  fîtôt  du  remède 
familier  à  fa  nation  ,  il  fe  détermina  , 
tout-à  coup ,  à  fe  retirer  dans  (es  Terres, 
&  à  chercher  dans  les  amufemens  de 
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la  campagne   quelque    foulagement  k 
fes  ennuis. 

L'idée  de  ce  genre  de  vie  le  flat-» 
toit  d'autant  plus ,  qu'il  étoit  nouveau 
pour  lui;  &  quà  fuppofer  que  fon 
Epoufe  poufsàt  la  complaifance  jufqu'k 
confentîr  à  le  fuivre  ,  il  efpe'roit  que  le 
regret  d'avoir  quitté  Londres ,  la  crainte? 
de  ny  pas  revenir  de  longtems  ,  & 
l'accablante  uniformité  de  la  Vie  cham- 
pêtre, pourroient  infenfiblement  pren- 
dre aflVz  fur  elle,  pour  le  mettre  à  por-  » 
tée  de  jouir  bientôt  des  douceurs  du 
veuvaçe ,  après  lequel  il  afpiroit. 

CVfl:  avec  ces  louables  difpofitions, 
qu'il  rit  part  de  fes  projets  de  retraite  à 
MiUiiiy\  qui  en  reçut  la  propofnion  , 
comme  une  perfonne  trop  malheureufe 
&  trop  indifférente  fur  fon  fort ,  pour 
en  concevoir  ni- peine,  ni  plaifir. 

Tant  de  réfignation  furpritle  Lord, 
&  le  toucha  aifez  fenfiblement  pour  le 
déternjiuer ,  nun-feulemcnt  k  redoubleç 
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d égards  pour  fon  l'.ixîiife  ,  mais  pjur 
ne  p!u^  chtTcher  à  la  iruinpcr  par  de 
fades  apparences  d'ui  e  i\n(Ii<Mi,  ilmn  il 
ne  ie  (entuit  plus  fuiccpiible.  l)^  lorte 
que  ,  quelques  jours  aprè'^CL-f  eiititiitn, 
nos  deux  Epoux,  luivis  de  loiite  Icjr 
maîion  ,  ôc  vovat^e.ini  dans  la  nit-iie 
voiture,  avoienta  peine  perdu  Londres 
de  vue,  que  le  F^o/d  ,  fixant,  io'.it  à- 
coup  ,  fon  Fpoufe  :  «  Convt.n«'/  (  Kû 
dit-il,  froidciTir-nt) convenez,  nu  chère, 
que  jai  i'air  aufll  lot,  en  vous  a-'U  ;nt 
que  jai  c.-(:é  de  \n'.i^  ririlcr,  (j  .e  j-J 
lav oi'^  lars  do-i'c,  InîUi'.i"  j"  \'  v.^  ii-, 
P'î'ir  l'i  prcrnrù.'c  (\iii,  i\i  .'cu  i!'/  ma 
tendieffe?  Avoue/ enc')rt.',  avec  h  inê:nc 
finccriîé,  qut^  le  l''ul  ci;:«i;r  v\\\  ..i.i»7c 
rr.ii^  rf.'flf  r  ,  en  .silnnr  vivre  aiiifî  ,  /"<i- 
7.'u:!c/ns:ic  d.-p-^  r-os  Torrc^  ;  le  l::ul, 
dî--je,*qui  pjci'e  encoi'-j  ivjh  il-iiicr, 
6c  no'-s  pronii-ttrr  i:n  av.:'.!:-  r.^ur^'ux, 
n'eft  cîurrc  q*.  e  ce!:ii  d'.*  !a  plus  prrimpre 
furvivance  ! . . .  Car  le  dcllr ,  vous  le 
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favez ,  ne  dépend  point  de  nous  ?  Et 
malheufeufement  ,  vous  m*cn  infpi- 
rez ,  on  ne  fauroit  moins  I , ..  •  J'en  fuis 
pourtant  fàchc^ ,  je  vous  le  jure  ;  6c  vous 
Têtes,  fans  doute  auffi  ? . . . 

Eh  bien,  aidons-nous  donc ,  ma  chère, 
&  fur-tout ,  avec  franchife  ?  Promet- 
tons nous,  réciproquement ,  d'employer 
tous  nos  foins,  pour  tromper  le  peuple 
Campagnard ,  avec  lequel  nous  allons 
vivre  ?  Et  fi  nous  nous  haïflbns  inté- 
rieurement, de  faire  tout  ce  qui  fera 
en  nous,  povir  que  ce  foit,  du  moins, 
avec  toute  la  décence  qui  convient  à  des 
perfonnes  de  notre  rang  î  » 

^  Mylord ,  lui  dit  la  dame  (fans  pa- 
roître  choquée  de  la  confidence  )  vous 
avez  long-tcms  fréquente  la  Cour,  & 
vous  mêle  prouvez.  C'eft-lk,  fur-tout., 
que  le  bien  qu'on  nous  veut  s'exprime 
avec  chaleur,  &  que  le  mal  fe  couvre 
du  manteau  de  la  plus  fine  politefle..# 
Ainfi ,  mon  cher  ,  fans  jamais  ceflêr 
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d'être,   refpedlivement  ,  polis  vis-îi-vi$ 
des  autres,  réfervons-nous  h  liberté  de 
ne  nous  rien  ditCmuler  lorfque ,  ainfi 
qu'aujourd'hui  ,  nous  nous  trouverons 
fans  témoins.,..  Ef  pour  vous  prouver 
que  le  cœur  peut  y  trouver  encore  quel- 
que plaifir  ;  apprenez,  (  par  exemple  ) 
cher  Lord,  que  depuis  très-long  tems  ^ 
je  fuis  inftnfiblement  parvenue  à  vous 
haïr ,  prefque  auffi  cordialement  que  je 
vous  méprife;  &  quç  j'ai  aiTez  pris  fur 
moi,  pour  que  ni   vous,  ni  d'autres, 
en  ait  conçu  le  plus  léger  foupçor.  ! . .  • 
Que  dis  je  î  Vous-même  avez  probable- 
ment penfé,  que  l'efpoir  de  ramener  un 
Epoux  infidelle,  pourroit  encore  fecret- 
tement  flatter  mon  cœur,  ou  tout  au 
moins  ma   vanité  î   Perdez  ,    fi  vous 
l'aviez ,  un  efpoir  trop  humiliant  pour 
moi  ? . . .  Ainfi  plus  de  gêne  entre  nous. 
Aimez ,  cher  Lord ,  aimez  par-tout  où 
vous  voudrez.  Buvez,  jouez,  chaiTcz, 
fans  jamais  craindre  «n  feul  reproche 
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de  ma  part. . .  Devenez  même  ^  s*il  Ci, 
peut ,  à  force  de  crapule ,  &  d'exerciceà 
violens ,  auffi  complettement  méprifa-» 
ble,  qu'il  convient^x[ue  Vous  lefoyeZ^ 
pour  mon  repos  &  pour  le  vôtre. 

Nos  F  poux,  arrivés  dans  le  Comte 
de  Ruiland ^  y  vécurent,  paifiblement|  . 
quelques  mois  dans  des  efpérances  , 
qui  tardant  trop  a  feréalifer,  au  gré  des 
deux  parties,  engagèrent  enfin  le  Lord 
à  pafîer ,  un  matin ,  dans  Tappartem'ent 
de  fa  Moitié  y  &  à  lui  tenir  le  propos  fui* 
vaiU  : 

J'ai  réfléclii,  ma  cKère  ,  &  peut-être 
avez-vous  déjà  penfé  comme  moi,  que 
Tair ,  trop  pur ,  de  cette  partie  de  l'An- 
gleterre 5  pourroit  tromper  encore  long- 
tems  notre  attente.  Car.^  loin  d'altérer, 
ni  ma  fanté ,  ni  la  vôtre  ,  il  femble  , 
cbique  jour,  la  rétablir  &  la  for- 
tifier. . .  Que  diriez-vous ,  fi  je  vous 
propofois ,  d'aller  paffer  Y  A  utomne,  dans 
Ij  Comté  à!EJJex  ? . , , .   Nul  pays  n  éft , 
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en  rerité,  plus  convenable  au  but  que 
nous  nous  propofons  tous  deux  !...., 
Parlez -moi ,  naturellement  ?. .  .  Et  fi 
vous  penfez  comme  moi  ;  fi  vous  avez 
la  complaifance  de  m'y  accompagner; 
j'offre ,  en  partant  d'ici  ,  d'ajouter  à 
votre  douaire  ,  le  revenu  de  la  Terre 
que  nous  habitons  ;  &  dont  Timpor-» 
tance  peut  nêtre  pas  à  de'daie^ner,  fur- 
tout  pour  qui  ne  ferqit  pas  fâché  d'ajou-» 
ter  au  bien  être  d'un  veuvaje. 

L'Epoufe ,  auffi  traitable  que  polie , 
crut  devoir  fe  prêter  à  cette  nouvelle 
prôpofiîion  ;  &  revint,  le  Printems  fui-» 
vant ,  à  Londres ,  après  avoir  vu  mettre 
fon  cher  Lord  ,  dans  le  tombeau  de  l'es 
p^'eux. 

^■♦^   . 
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ACTION  DE  BRAVOURE 

EXTRAORDINAIRE. 


JlV...  dVrfon^  jeune  Gentilhomme, 
âgé  de  vingt  ans ,  Lieutenant  dans  le 
Régiment  de  Bretagne ,  étant  au  fîège 
de  Coni,  en  1691 ,  fut  commandé  pour 
conduire  les  Travailleurs  de  la  fappe 
du  Chemin  couvert.  Le  27  Juin  , 
étant  à  fon  pofte,  les  Affiégés  qui, 
tout  k  coup ,  firent  une  fortie ,  la 
pouflerent  de  telle  forte  ,  qu'ayant 
effrayé  ceux  qui  dévoient  le  foutenir, 
le  jeune  homme  fe  trouva  feul,  & 
enveloppé  de  grand  nombre  d'enne- 
mis. Il  en  tua  trois  &  reçut  douze  blef*^ 
fures,  fcavoir,  deux  coups  de  Bayon- 
nettedans  la  poitrine,  quatre  coups  de 
Sabre  fur  le  bras  droit  ,  deux  autres  k 
la  maii^  gauche,  dont  l'un  lui  coupa 
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le  tendon  de  l  index  ;  &  enfin  quatre 
autres  fur  la  tête  dont  le  plus  cruel  lui 
emporta  une  partie  du  Crâne  avec  Tes 
deux  tables  j  de  forte  quon  voyoit  la 
dure-mère  dénuée  d  os ,  &  fon  mou* 
vement  ^  découvert, 

Terrafle  par  ce  coup  terrible ,  il  eut 
pourtant  le  courage  de  fe  relever  y  & 
après  être  un  peu  revenu  à  lui-même, 
4*aller  paffer  fon  éptfe  à  travers  le  corps 
d'un  Officier  ennemi,  où  il  la  laiffa. 
Cet  cfFurt  Tayant  fait  retomber,  il  fut 
pris  &  emmené  dans  la  ville  aflîégée, 
où  après  trois  mois  &  demi,  il  fut 
échangé  vers  la  fin  c  Ocîlobre. 

Il  fut  preknre  au  ÏSoi  en  Janvier 
1(594  dans  une  coicTure  bien  bizarre. 
Ne  pouvani  poiier  r,i  IVrruque  ni 
Chapeau,  il  a\u:i  une  Caloite  d'Ar- 
gent, qui  ce;ir.'rc:r  \à  liffl»  re,  &i  que 
couvroit  iin  'Oorutjr  i*.  i.i  Oiajr'.nre, 
fourré  de  M:;^.-  .  ^\,Cù  î*  v'oit  ^amais, 
pas  jQoêmc  a  }■:  g^iit^^ 
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Toute  la  Cour  raccueillit  avec  era* 
preffement ,  le  regarda  avec  une  ef- 
pèce  dadmiratîon,  &  voulut  voir  les 
morceaux  de  fon  Crâne  qu'il  portoit 
toujours  avec  luL 


PARAPHRASE. 
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PARAPHRASE     D'ORPHÉE; 

REDONDILLE  ESPAGNOLE, • 

D.  Don  Franpifco  Qutvédo^ 


X  o  u  k  ravoir  fa  feifinM  Euridicti 
Orphée  aux  Enfers  s  en  alla  : 
Eùril  fi  bîzare  caprice , 
Donc  on  s*cconne  après  cela  ! 

^^ 

DanS'Un  accès  de  ce  -iélire  « 
Où  fon  jugement  fe  perdit , 
Pouvoic-il  chercher  rien  de  pire  > 
Ki  dans  un  climat  plus  maudit  î 

Il  chanu  des  Airs  pitoyables  , 
Dont  le  tendre  accompagnement  « 
Sufpendicla  fureur  des  Diables 
£t  d^s  Coupables  le  tourment. 


'  *  L'AuUur  de  cette  Paraphrafe  ^  qiff  partit  (  dit<* 
(Dn  )  il  y  a  cinquante  ou  foixantî  ans  ,  ne  s*ejî  ^^l 
^jr  connoitre. 

Tome  1V„  g 
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Sa  voîx  ne  touchoft  point  leur  âme  f 
Ma  s  la  feule  admiration  , 
Qu'un  ibt,  popr  recouvrer  fa  femme  » 
w  Témoignât  une  de  paflion  I 

jAIbrs  Platon  ',  hochant  la  eêre» 
Die  au  Clianeeur  alangouri  : 
ce  Oh  î  Maître  fou  ,  comme  Poète  » 
I»  fie  beaucoup  i»Ius  comme  Mari  \ 

m  Profirplne  eft  bonne  Diableflè  ; 
•*  Miii*!  je  ce  jure,  fur  ma  foi  > 
M  Que  les  (jx  mois  qu'elle  me  laifTe  » 
a»  Ne  font  i^as  les  moins  gais  pour  moi  l 

M  Fût-elle  aux  Cieux ,  cent  ans  encore  f 
M  Pour  fe  foullraîre  4  mon  pquvoir  j 
M  Je  nuirai  point  fur  la  Mandore 
1^  Br^re  en  fié  mol ,  pour  la  ravoir, 

M  Quand  tu  cori^us  quelque  efpérançf 

9  De  nous  fléchir  par  tes  accords , 

M  Ignorois-ru  que  le  fîlence , 

»  E(iruni()ue  cbamiedes  Morts  ^         .^ 
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»  Puirqu'une  impercincnte  flÂinc , 
«•  Pour  leaoublecfaifaitv^nir} 
M  Parques,  qu'on  lui  rende  fil  femme  t 
m  OA4iti^utoi(tBleuaclepuiiîr« 

••  En  vfwi  de  mon  indulgence , 
M  feîentpc  ,  puirqu  il  ie  veut  aiiiii^ 
M  II  fera  damné ,  p;ir  avance , 
i»^JÈ(  jpeut-êcre  un  peu  plus  qu'ici^ 

to  Mai«  pour  payer  de  ùl  MuHqud 
a»  Lcplaifir,  aux  Enfers  fi  neuf  j    ' 
M  Ajouconsi-y  quelque  rubrique^ 
»  Qui  pi\Ji^e  encore  le  rcndze  vetift 

*■  A  ce  foin  rÉquîcérm'invîto , 
M  Qui  veut  que  d*un  même  fujct 
w  On  récompenfe  le  mérite  » 
^  p»  Quand  on  a  puni  le  forfait 

»  Rende&>lui  donc  fa  dempifelle , 
9»  Qui  le  fuivra  ,  fans  dire  mot ...» 
9»  Mais  s^l  tourne  les  yeux  fur  elle  ;   ' 
1^  Qu'on  me  la  refoucre  au  Cachot  I 


iss^Sd 


■  t 
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M  Peu  (le  coeitn/de  chaioe  û  force  « 
a>  Avec  leur  moitié  font  uois» . .  . 
I»  Hai<  qu'il  ep  eft  de  cette  Iprtç, 
»  Quiy(Htfi^pûmbiepiire{tUiiUJ 

Hk  Ah  !  fi  des  femmes  incommode^ , 
M  Des  tours  de  t^déliVroicntj 
at  Que  de  marif,  comme  Pagodes» 
m  loceflàmment,  UioutnetQie&l!  >| 


Aînfi  fur  fon  tr6ne  de  braife,  ' 
Parla  le  Mpnar^ue  enivré. . . 
Son  (âge  Arrêt',  dans  la  fpur;ia!i6| 
^  Par(ou(  fon  peuple  fut  loué* 

L'ordre  eft  fuivi. . .  Mais  cette  F2(i 
Se  termine  en  piteux  regrets  :     . 
Orphéz ,  ayjmt  tourné  la  tête , 
^c4evicnt  veuf,  fur  nouveaux  frais  I 

Pour  fon  impatience  extrême^ 
i^uc  fa  rwfon  ne  peut  calmer , 
Le  Malheureux  perd  ce  qu'il  aiinÇy 
A/9i$C  de  le  trop  aimer  i 


L'Eponxi  qui  U  ràn  aUparoItte, 
Se  livre  an  plur  ùtoietl  cnmii . 
Aflèz  jEbc  pour  se  fas  connbltcv 
L«  bien  qu'on  lui  £ût  malgré  li^t 

L'Enfèf  „  i  (et  pliîncet  touchsmeai/ 
Cc({ànt  de  fe  laiilèr  charmer  i 
pst!^tUTktfdC9^  pu  ht  Ba^chahlcli 
H  l'en  VA  Ce  êakc  aflbmmet. 

Xsant  &  légère  comme  un  fonge  j 
Qu'un  Dormeur  prend  pour  vcrité  t 
L'X>mbre  éémîc .  »  •  &  fe  replonge  » 
Dans  ricémelle  obfcuricé  I 

Sans  n^urmurer  de  Ton  Tupplice  » 
La  pauvre  âme  renonce  au  jour*  •  • 
Pouvoic-elle ,  en  bonne  juftice  , 
5ç  plaindre  d'un  excès  d'Amour  { 

Se  double  mort  la  défeipère» 
,  P.e  fompre  nn  lien  û  pacEuc  .  :^ 
Maïs  las  I  la  jraufc  en  eft  fi  ch3te  ,  ^ 

<2u'il  fauc  pardonner  à  ycSct. 

F  iiî 
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Dtt  t>eiu  fext  doable  viûtnit  « 
Chantre  affligé  ,  confole-toi  : 
Force  gens  d'un  rang  plus  fublimv. 
Ont  bien  Aibi  la  même  loi» 

Ceft  ▼aînement  qu'on  s'éverttie,  •>'''' 
Contre  un- Vainqueur. fi  redouté  f  - 
£h  I  qu'importe ,  aa  fond ,  qui  nous  tué V 
Ses  fateun  j  .ou  fa  cruauté  T -»*  »• 

Dames ,  Ci  cette  hifloriette 
Irrite  vos  cœurs  inhumains  ?  ^ 

C'efl  an  ECpagnol  qui  l'a  faite^ 
Pour  mm  ^  je  m'en  lave  les  maina,' 

Ovzifc  â  cette  même  Fable , 
Direz- vous ,  donne  un  tour  gal^mt) 
Ce  Romain  étoit  raisonnable ,    ^ 
L*£ipagnol  n'ell  qu'un  infoleni» 

Ch ,  vive  Hymen  !  iCbas  Ton  Empiré  « 
On  boit ,  OQ  mïnge ,  on  fait  dodo  • 
Et. . .  «  D'accord.  Mais  le  Mot  pouf  dttt 
M'en  n'^ft  pas  mains  dans  Qudviio^ 
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Chevalier  Efpagnol^  né  en  i^jo  ^  cid^ 
tii/a  la  Poèfiey  qui  lui  procura  de  la 
gloire  &  des  chagrins..  Il  s^avifa  de  cri*» 
tiquer  y  un  peu  trop  amèrement  ,  le 
Minïfière  du  Comte  d'OLiVARàs ,  qui 
te  fit  mettre  en  prifon ,  d^ùà  il  ne  fortit 
qu'après  la  difgrace  de  VOffenjL  Cet 
Auteur  eji  mis  au  tang  des  plus  célèbres 
Écrivains  de  fa  nation. 

Ses  Ouvrages  en  Profe^  tAVEiJTVt'^ 
HIER  Nocturne  y  V Aventurier 
BuscoN  &  autres  y  ne  font  que  des 
Satyres  ingénieufes  ,  &  plaifantes  y  df 
tous  les  États  de  la  vie.  Ils  ont  été  tra^ 
duits  eti  Trahçoïs  ^  pai  lefieurVE  Ge^ 
NEST  y  &  imprimés  à  Bruxelles  y 
en  iSgS ,  avec  de  très-jolies  figures  y  par 
/.  B.ARREWIN y  en  z  volumes  ,  in-iff. 
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TRADITION  DANOISE, 

SUR  LA  MAISON  DE  FALINSPEKK. 


»-^E  Nord  a  fefs  Origines  Fabuîeufes 
^  its  Traditions  populaire!  fur  les 
grandes  Maîfolns ,  comme  tous  les  aoires 
payr* 

Il  n*y  avoît  pas  long-tems  (  dît  une 
ancienne  Chronique')  qu'un  Comte  de 
Talinfperk^  avoit^poufé  une'  des  plus 
belles  femnres  du  Danemarck}  Ibrrque 
«ne  iîuît  qu'elle  dormoît  auprès  de  fon 
^oux ,  elle  fe/fentit  réveiller  par  un 
grand  bruît. 


*  Ptujleurs  gravAes  Matfons  ont  -en  efit  une  Fahtt^ 
four  Uur  Origine  ,  &  cela  feul  fuffiroit  pour  prouver 
%tur  Antiquité.  Celle  de  LuZIGNAN  &  de  SASSE^ 
JTAGB  ,  fe  vantent  d'être  defcenâuet  de  MÉZUSJNE, 
"Et  il  efl  probable  qu'un  Recueil  de  ces  Origines  Ro^ 
manefques ,  pourrait  ^  jufqu'h' certain  point ,  être  amuf» 
fant. 
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La  dame  nVtoit  point   peureufe  ;, 
elle  entrouvrit  les  rideaux  y  &  vit  en** 
trer  dans  fa  chambre  une  petite  femme>. 
qui  n  àvoît  au  plus  qu'une  coudëe  de 
haut  :  mais  d  une  beauté  merveilleufe  ^ 
èi  qui  tenoit  un  flambeau  à  la  main/ 
Elle  imagina,  d'abord,  que  cétoit  un 
Ange  ;  mais  elle  fe  trouva  bien-tôt  trop; 
bien  éveillée  pour  demeurer  long-temSr 
dans  cette  erreur.  .   t 

,  Là  petite  t^réaturc  y  en  s'approchant) 
de-  fon  lit ,  la  furprit  fi  fort ,  que  la, 
Comtefle  ne  fongea  même  pas  à  /éveil-; 
1er  fon  mari. 

»  Ne  vous  troublez  points  lui  dir 
la  Naine?..  Loin  de  fonger  à  vous 
.  faire  aucun  mal,  je  vous  annonce  une 
grande  fortune  pour  les  enfans  que  vous 
a^rez^fi  vous  êtes  aflVz  courageufe- 
pour  m'accorder  la  grâce  que  j'attends 
de  vous.  » 

Ce  compliment  ne  raiTura  pas  tout 
)i  faitUÇçmtçâi^rMaisla  petite  feniuné. 

Év 
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Vêtant  approchée  de  plus  près ,  lui 
parla  fi  affecîlueufemeiit,  qu'elle  la  mit 
en  éiat  d  écouter  avec  plus  d'atten- 
tion y  les  proportions  qu  elle  avoit  à  lui 
faire. 

»  Si  vous  voulez  remplir,  ajouta  la 
Naine,  ce  que  je  vous  prefcrirai,  fans 
y  manquer  en  aucun  point ,  votre  bon* 
lieuf  futur  eftafluré?..  Suivez  moi, 
fans  crainte  ?..  Et  gardez  -  vous  ^  fur- 
tout  j  dans  l'endroit  oh  je  vais  vous 
conduire ,  de  ;ien  manger  de  tout  ce 
^u'on  pourra  vous  prefenter  !  On  vous 
offrira  lout  ce  qui  peut  être  capable  de 
tenter  l'âme  la  plus  defintéreflee  ? .  • . 
Refufez  tout,  avec  politeffe;  &  ne 
prenez  rieh  que  de  moi.  » 

La  Comtefle ,  perfuadée  p»  la  Naine , 
&  ne  pouvant  imaginer  que  cette  ai- 
mable Créature  eût  pâ  former  queN 
que  deiTein  capable  de  lui  noire,  fe 
leva  le  plus  doucement  qu*eHe  put  ^ 
prit  une  robe,  &  fortit  à  la  lueur  du 
.||aaibeau  que  portoii  fa  cQa4u<^riçe4*    -' 
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Après  avoir  traverfé ,  en  moins  de 
rien,  de  longs  &  vaftes  fouterrains; 
qu'on  juge  de  l'ctonnement  de  la  Corn- 
tefle ,  en  entrant  dans  un  appartement,, 
où  Tor  y  les  pierreries  &  un  grand  nom- 
bre de  lumières,  formoient  un  jour 
trcs-e'clatant ,  &  en  fe  voyant  accueil- 
lie par  un  grand  nombre  de  perfonaes 
de  la  taille  de  fa  condudrice  1  LefqueU 
les,  9près  lui  avoir  fait  traverfer  les  plus 
riches  appartemens  9  TintroduiGrent  dans 
une  chambre ,  a  lit ,  dont  fes  yeux  ne 
pouvoient  fcmienir  l'éclat  ! 

Un  très- joli  Nain ,  quelle  jugea,  par 
fa  figure ,  être  le  Souverain  de  ce 
petit  peuple,  fit  quelque  pas  au  devant 
délie  y. la  reçut  avec  dignité,  la  mena 
vers  le  lit,  Se. lui  montra  la  Reine, 
qui ,  dit' il ,  avoit  befoin  de  la  Cx)mtefl*e , 
pour  mettre  au  monde  fon  premier 
enfant. 

Autre  embarras  pour  la  dame ,  qui 
'n^ea  avoit  pas  encore  eu  !  .  ^  Il  fallut 

F  vj 


4)2  Pièces 

pourtant  obeïr.  Lehazard  la  fervît  Ken; 
&  la  naiflànce  d  un  garçon ,  combla 
bien-tôt  le  Roi,  la  Reine ^  toute  leur 
petite  Cour  de  la  joie  la  plus  vive. 
'  Après  avoir  accablé  la  ComteiTe  it 
complimens  ,  qui  exprimoient  toute 
l'importance  du  fervice  qu'elle  venoit 
de  rendre,  on  la  conduifit  dans  un 
fallon ,  dont  la  magnificence  étoit  égale 
à  tout  ce  qu'elle  avoit  déjà  vu  ;  &  oit 
l'on  fervit  une  collation  y  dans  laquelle 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
délicieux,  fe  trouvoit  raflemblé. 

Mais  quelques  inftances  qu'on  lui  fît 
elle  refufe  de  manger.  On  lui  offrit 
alors  les  bijoux  les  plus  précieux.  Mais  la 
dame ,  qui  n'avoit  pas  oublié  les  leçons 
de  fa  conductrice ,  fe  borna  à  deman- 
der ,  pour  toutes  grâces ,  qu'il  lui  fut 
permis  de  retourner  auprès  de  foa 
époux. 

Après  l'avoir  remife  dans  fa  cham- 
bre, oîi  il  dormoit  encore  ,  la  Naine  ^ 
lui  tint  11  peu  près  ce  difcours  ; 
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^  Vous  avez  rendu  un  fi  grand  fervîce 
\  notre  petit  Royaume ,  que  jamais  noud 
ne  loublierons. ....  Et  pour  vous  le 
prouver,  commencez  par  prendre  ceci , 
diNelle ,  en  lui  donnant  un  petit  fac  , 
Irodë  d'argent  î .. .  Vous  n'y  voyez  que 
trois  rouleaux  de  bois?  Mais  demain^ 
à  votre  re'veil  ^  ils  feront  convertis  en 
Or.  Mettez-les  fous  votre  chevet  ? .  i  ; 
Bacontez  votre  aventure  à  votre  Epoux  i 
&  fongez ,  tous  les  deux ,  à  la  teni^ 
toujours  fecrette  !  :► 

»  DeFunde  ces  rouleaux,  faites  ftire 
nn  hareng;  de  l'autre,  des  jettons;  & 
du  troifième ,  une  quenouille.  Vous 
aurez  trois  garçons ,  qui  formeront ,  nn 
jour,  trois  branches  dans  la  Maifon  de 
Fatinfperk.  Le  poflefleur  du  hareng 
deviendra  fameux  dans  la  guerre  î 
ainfi  que  fes  defcendans  ;  celui  qui  âur» 
les  jettons ,  poflëdeiji  les  preiniers  em^î-^ 
^Ida  de  TEtat,  airifi  que  &  pbftërité^ 
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&  la  quenouille  portera  l'abondance , 
tant  en  biens  qu*en  fucceâeurs ,  dans  la 
branche  qui  la  confervera. 

La  Comteffe  9  qui  dabord  avoit  eu 
de  la  peine  à  fe  rendormir ,  fe  réveilla, 
pourtant  avant  fan  mari ,  &  lui*raconta 
fon  aventire,  qu  il  prit  pour  un  rêve  , 
&  dont  il  rit  beaucoup.  Mais  à  la  vue 
des  trois  rouleaux  qui,  réellement  tutoient 
d  or  9  il  crut  ne  rien  rifquer  en  exécutant, 
de  point  en  point ,  ce  que  la  Naine  avoit 
prefcrit  à  fa  femme* 

Il  eut  en  effet  trois  garçons ,  qui  tous 
(^it  la  Chronique)  tant  qu'ils  ont  con-« 
fervé  cette  efpèce  de  Talifman  dans 
leur  maifon>  ont  eu  les  deflinées  qui 
leur  avoient  été  prédites. 
.  Ceux  de  la  brancbe  des  jettons  pré- 
tendent môme  encore  (à  ce  qu'on  af- 
fure  aujourd'hui  )  qu'un  Roi  de  Dane* 
inarck  ,  leur  en  ayant  un  jour  demandé 
^a  ;  celui  qui  cor^featit  â  lui  donner  > 
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fèntît,  au  même  inftant ,  un  mouve- 
ment au€  fubit  que  douloureux  ^ 
les  entrailles» 


l 
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TRAIT    SINGULIER  ^ 
DU,  COMTE  DE  ROCHESTER.  « 


C-i  E  tiOrd  s'etant  attire  la  difgrace  de 
Charles  11^  Roi  d'Angleterre ,  par  une 
famcufe  Satyre  qu'il  avoit  faite  contre  ce 
Prince ,  avoît  reçu  ordre  de  ne  plus  pa-, 
roître  à  la  Cour.  Dans  le  mêtne-tems  p 
le  Duc  de  Buckingkam,  (Georges  de 
ViUiers)  fe  trouvoit  exile  pbtfr  quelques 
affaires  d'une  autre  efpèce  ;  de  forte^que 
lun  &  l'autre  fe  trouvant  également  de- 
fœuvrés,  avec  la  plus  grande  confor-^ 
mite  de  fentimens  &  de  goûts,  ils  re'- 
folurcnt,  un  beau  foir,  de  parcourir  en- 
femble  toute  l'Angleterre  »  ainfi  que  les 
anciens  Chevaliers  Errans,  pour  j  cher- 
cher des  Aventures  qui  puflent  les  dé- 
fennuyer. 

t  b0t  Lip  9ftht  Pari ,  •f  RoÇUESTMKé 
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Quelques  unes  de  celles  qu'ils  mirent 
k  fin  5  font  depuis  long-tems  connues. 
La  fuivante  1  eft  ^  dit-on ,  un  peu  moins* 
Ayante  un  jour ,  apperçu  fur  la  route 
de  Neiymaket^  û  fameux  pour  les  courfet 
de  Chevaux  5  une  hôtellerie  fermët ,  fur 
k  porte  de  laquelle  ils  rirent  qu  elle 
ëtoit  à  louer;  âcTidee  de  s'y  établir,  en 
qualité  d'Aubergiftes  leur  ayant  p&ru 
plaifante;  les  deux  Chevaliers  fe  défont^ 
dans  la  maifon  voifine  «  de  leurs  ëqui-* 
pages ,  reviennent  louer  cette  .maifon , 
&  la  femj^liflènt  de  tous  lés  rtieubles  & 
cfiêts  flëo^âires  à  la  prefèffilsn  qu  il| 
font  enchantés  d*embraflcr. 

Ils  nvoient  gardé  quelques  laquais  de 
confiance  ;  fur-tout  Tun  d'entre  eux ,  aflê^ 
lonCuifinier^  &  se'tam  réfervë  le  rôl« 
de  Maître ,  qu'ils  excrçoient  alternati-» 
vement,  ils  n  eurent  d'abord  d'autre  but 
que  celui  de  samufer  aux  de'pcns  de 
leurs  hôtes;  &  d'e'tablir ,  en  les  traitant 
lien&  à  très-bon  compte,  la  repu  taiio» 
ie leur  maifon. 
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Le  fuccès  n  ayant  pas  tardé  k  rèm« 
plir  leur  attente  >  ils  crurent  ne  devoir 
pas  différer  plus  long-teros  k  mettre  ï 
exécution  le  plan  de  conjuration  quils 
avoieni  formé  contre  les  pauvres  maris 
des  environs.  Ils  connoiiîaient  trop  le 
caraélère  des  Payfant  renforcés  de  ce 
pays ,  qui  ne  refpirent  que  le  plaifir  & 
la  bonne  chère ,  pour  h*étre  pas  fûrs 
qu'en  les  prenant  par  ce  foible  y  &  fur«* 
tout  en  les  régalant  auffi  bien  qu'k  bon 
marché  9  ils  ne  pouvoient  manquer  de 
voir  bientôt  abonder  chez  eux  les  plus  dif- 
tingués  du  Canton ,  avec  leurs  époufei 
fie  leurs  par  ntes. 

AufTi  ne  parla- t-on  bientôt  plus  dans 
la  Province  que  des  deux  nouveaux  Au* 
bcrgiftes  ,  de  rexcellcnce  de  leur 
Cuifinier,  de  la  bonté  de  leurs  vins, 
de  leur  afEibilité  pour  les  maris ,  de  leur 
galanteries  envers  les  dames ,  ainfi  que 
de  la  modicité  du  prix  qu'ils  meitoient 
AUX  att^entiuns  &  aux  bons  traitejTiens 
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qu'on  étoit  toujours  fur  de  trouver  chez 
eux» 

Ces  bonnes  gens  ignoroient ,  il  eft 
vrai,  ce  qu'il  leur  en  coutoitd ailleurs, 
6c  fur-tôut  lorfqu'ils  étoîent  ivres  ;  & 
que  fi  Bacchus  &  Comas  triomphoient 
d'un  côté  ,  f^enus  ne  perdoit  pas  fou 
tems  de  l'autre. 

Ce  train  de  vie ,  fit  la  diverfitë  des 
fcènes  piquantes  qui  fe  fuccèdoient  les 
unes  aux  autres^  amufoient  nos  deux 
Lords  exilës^au^pointde  leur  faire  oublier 
]eur  difgrace  ;  lorfqu*une.Courfe  de 
Chevaux ,  dont  on  faifoit  grand  bruit , 
ayant  attiré  le  Monarque  &  une  partie 
de  fa  Cour  à  Newmaket ,  oii  tout  re-^ 
teniiâbit  du  nom  de  nos  deux  Aventu- 
riers ;  ce  Prince ,  qui  voulut  les  voir  , 
«"econnut  bientôt  en  eux  les  deux  Lords; 
&  que  la  fingularitë  de  leur  me'tamor- 
phofe  lui  parut  afiez  plaifante  y  pour 
qu'il  lui  fût  poffible  de  leur  garder  plus 
long  tems  rancune. 
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N.  S.  Jean  Wilmot  5  Comte  de  Jlo- 
thefter^  né  en  164S ,  &  mort  en  i680| 
prit  d'abord  le  parti  des  armes  ^  fervit 
avec  diflindion  fa  patrie,  &  bientôt 
s^abandonna  tout  entier  k  fon  goût  pour 
les  plaifirs  &  pour  Tétude;  mérita  les 
faveurs  du  Boi  par  fan  z^le  >  joint  aux 
agrémens  de  fon  efprit ,  &  bientôt  fon 
indignation  ,  par  fes  Satyres.  Ses  Ou- 
vrages, aufS  mordans  qu'obfcènes^  mais 
pétillans  de  traits  fublimés  »  de  penfees 
hardies  &  d'imagination  font  généra- 
lement connus  eh  Angleterre,  &  ptû* 
fleurs  de  fes  Satyres  ont  été  traduites 
en  François. 

Voici  comme  il  eft  peint  par  une 
femme,  dans/^j  Mémoires  de  G  ramone, 
(par  le  Comte  Antoine  Hamilton  :  )  le 
>  Lord  Rochefter  eft  fans  contredit 
y>  l'homme  d'Angleterre  qui  a  le  plus 
ïi  d'efprit,  &  le  moins  d'honneur.  Il 
y  n  eft  dangereux  que  pour  notre  fexe; 
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p  mais  il  Ye&  au  point  qu'il  n'y  a  {)aft 
9^  de  femme  qui  Fécoute  trois  fois,  qiû 
.»  ncn  foii  ppuir  fa  réputation.  Ctj^ 
»  une  bonne  fortune  qui  ne  peut  lui 
»  échapper  ^  4e;fiiçon.ou  d^nt^e,  puiC 
i>  qu'il  la  poflede  dant  fes  écrits  ^  s*il 
».  n  en  peut  avoir  autjre  chofe;  &  da^ 
>  le  fi^çle  oè  nous  vivons,  l'un  vaut 
>.  TâWrf  ^  le{;a;4  Au  public ,  &.ç,.  ». 
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Philosophie  et  mort 

d'un  jeune  Suédois  *, 


JLl  E  quelles  idées ,  quelqne  extraordn 
n^res  qu'elles  foîent ,  refprit  humaia 
ft  eft-il  pas  fufcèptible  ? 

Peu  de  jours  avant  notre  voyage  de 
Suéde  (  dit  le  célèbre  Huée ,  Evéque 
SAvranch^s  )  i\  arriva  à  Stockholm 
une  étrange  aventure.  Vn  jeune  homme, 
qui  i)ç  manquoit  pas  de  fortune,  &  dont 
la  conduite  avoit  toujours  été  aflez  ré- 
glée ,  prit ,  en  plein  J9ur ,  un  enfant  dans 
la  rue,  jouant  devant  la  boutique  de  fon 
père ,  &  lui  coupa  la  gorge,  On  l'arrête 
aufli-tôt,&  on  le  mène  devant  les  Juges» 
Interrogé  fur  les  motifs  de  cette  mé- 
chante adion ;  Mefîîeurs  (dit  il )  j'avoue 
moh  crime,  &  je  reconnois  que  jai 
mérité  U  mort.  Bien  loia  4e  VQuIoic 
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«e  juftifier  ,  &  tâcher  d  obtenir  le  par- 
don de  ma  faute ,  je  fene  trop  que  voi)t 
cornmeti|riez  une  granJe  injuftice  » 
en  me  la  pardonnant,  \prhs  avoir  biei) 
confidéré  la  vie ,  &  bien  e'tudié  la  mort, 
j'ai  Juge  la  mort  préférable  à  la  vie  ;  8ç 
dès-là,  j'ai  cherché  les  moyens  de  furiij? 
4e  cç  monde, 

Après  bien  des  réflexions ,  voyant  quo 
je  ne  pouvois  aller  au  but  où  je  tendois^ 
quç  p^r  un  crime;  je  me  fuis  fixé  à  celui 
que  j'ai  coijimis ,  comme  le  moins  mé^ 
chant ,  &  le  plus  excufable,  Jf'^i  tué  ut^ 
enfant ,  dans  Tâge  d'innocence ,  &  par- 
là  lui  ^l  ^iTuré  fon  falut»  J'ai  même  fou^ 
lagé  fon  père ,  d^'ja  chargé  d'une  très 
nombreufe  famille ,  &  de  trop  peu  de 
moyens  ppur  la  faire  aifément  fubfifter^ 
Je  f^is, néanmoins,  que  je  fuis  coupable  : 
mais  j'efpère  que  la  punition  que  j'at- 
tep^  de  vous ,  &  la  manière  dont  je  1^ 
recevrai  >  obtiendront  dç  Dieu  le  par4oBf 
4.Ç  m^  fautfit 
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Ce  jeune  homme  alla  à  la  mort»  ea 
chantant  j  &  la  reçut  avec  une  joie  & 
une  fermeté  qui  étonnèrent  les  ténoioins . 
de  fon  f  upplice. 

Fidélité  d'un  Chie»^ 


Le  même  Auteur  rapporte  un  âUtff 
trait  de  rattachement  d'un  Chiçn^  qui 
ti*eft  pas  moins  furprenant  ; 

Dans  un  Village,  (ituë entre  CaenbL 
Vire ,  fur  la  lifière  du  Canton  ,  qu'on 
appelle  le  Bocage  ;  un  Payfan ,  de  mau- 
vaife  humeur ,  maltraitoit  fou  vent  fa 
femme ,  au  point  que  les  voi/îns  ëtoient 
quelquefois  obligés,  par  les  cris  de  cette 
dernière ,  de  venir  mettre  le  hola.  Après 
8  être  déterminé  à  feindre  de  changer 
de  conduite ,  &  de  fe  réconcilier  avec 
file ,  il  en  avoit  en  effet  changé  ;  & 
dans  les  jours  de  loifir,  lui  procuroit 
|des  promenades  &  des  parties  de  plaifîr, 
yn  jour  d*£té,  après  we  grande  cha^ 
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leur,  Tayant  menée  fcrepofer  fur  le  bord 
d*une  fontaine ,  fous  prétexte  d'être  fort 
altéré  ;  &  la  belle  eau  qui  étoit  devant 
eux,  l'invitant  (difoit-il)  à  boire,  it 
fe  couche  de  fon  long  fur  le  ventre ,  f& 
défaltére  à  longs  traits  y  vante  la  fraîcheur 
de  l'eau ,  &  de-là  propofe  k  fa  femme 
d'en  faire  autant.  Mais  à  peine  la  voit  il 
dans  la  même  pofture  qu'il  avoit  lui- 
tnéme  prife  ,  qu'il  fe  jette  fur  elle ,  & 
lui  plonge  la  tête  dans  Teau  »  pour  I» 
floyer. 

La  pauvre  femme  fe  défendoit  de  foj* 
mieux  ,  pour  fauver  fa  vie  ;  mais  auroit 
enfin  fuccombé ,  fans  le  fecours  de  fou 
Chien  ,  qui  Tavoit  fuivie  ,  qui  laimoit  ^ 
&ne  la  quittoit  pas. 

Ce  fidèle  &  courageux  animal  ,  fd 
jette  alors  fur  le  mari ,  le  prend  à  h 
gorge ,  lui  fait  lâcher  prife ,  &  fauve  U 
vie  à  fa  Maîtrefle. 


P  î  t  C  t  5 
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■"oins  l«Ptoài6«5  «•<»'"*'"*• 

y     Rambouillet  i  f^re 

^  de  W'^^^^,^' ^de  Précy ,  aine 
^/laMaiCondeNa.^^^^^^^^^,^^,,^, 

ègesdevin^t-cm^^  Vlague"^; 

inùmesamvs^>«^ç^^^,,p,ç^u.tputç. 

,esdeVa«uetnonJ;^^,Jentréapro. 
Lrnent,nenetre?      ^^.^l.^„,,e,qu<. 

^;ççVroU^e3  nouvelles  ^ 
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Bout  d'environ  trois  mois ,  le  Marquis 
de  Ramlouillet  y  e'tant  parti  pour  la 
Flandre,  où  la  guerre  étoit  alors,  fon 
ami,  que  retenoit  au  lit  une  grofle  fie'vrc, 
fe  vil  obligé  de  relier  à  Paris. 

Six  femaines  après ,  le  Marquis   de 
PreVy,  vers  les  fix  heures  du  matin  ,  en- 
tend   tirer  les  rideaux  de  fon  lit  ^  fc 
retourne  brufquement  pour    voir   qui 
c'e'toit,  &  appercevant  le  Marquis  de 
Rambouillet  ,  en  buffle  &  en  bottes  ^ 
fort  de  fon  lit,  lui  faute  au  col,  £z  lui 
témoigne  toute  la  joie  que  lui  caufoit 
.font  retour.  Mais  RambouiUet ,  en  re- 
culant quelques  pas ,  lui   dit  d'un  ton 
auflî  grave  que  ferme  :  que  ces  careflês 
ne  font  plus  de  faifon  5  qu'il  ne  vient 
que  pour  s'acquitter  de  la  parole  qu'il 
lui  avoit  donne'e  ;  qu*il  avoit  été  tué,  la 
veille ,  à  l'arme'e  ;  que  tout  ce  qu'on 
difoit  de  l'autre  monde,  étoit  certain; 
&  qu'il  devoit  par  conféquent  fonger  à 
changer  au  plutôt  de  vie  j  attendu  qu^ 
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lui-même,  Précy^  feroit  aiiffi  tué  dans 
la  première  affaire  ou  il  fe  trouveroit 
employé'. 

On  ne  peut  exprimer  l'excès  de  la 
furprife  où  fut  à  ce  difcours  ,  le  Mar-- 
quis  de  Frécy  /  . . ,  Sans  pouvoir  croire 
â  ce  qu'il  entendoit ,  il  fit  de  nouveaux 
efforts   pour  embrafler  fon  ami,  qu'il 
çroyoit  le  vouloir  abufer,  pour  s'apprêter 
matière  à  rire  de  fa  crédulité.  Mais  il 
jo'embraffa  que  du  vent  ;  &  ^ambouiltet^ 
pour  Iç  guérir  de  fon  incrédulité ,  lui 
montra ,  du  doigt ,  fa  blefflire  ,  qui  étoit 
dans  les  reins,  &  d'où  le  fang  fembloît. 
couler  encore.  Après  quoi  ,  le  Phan- 
tome  s'évanouit ,  &  laiffa  fon  ami  danç 
une  épouvante  plus  aifée  à  comprendre 
qu'à  exprimer,  L'inf^ant  après ,  il  fonna 
fon  valet-de-chambre  \  &  {e%  cris  ayant 
îéveillé  toute  la  maifon,  plufleurs  pçr- 
fonnes  accoururent,  auxquels  il  raconta, 
jp  fanglottant,  cette  étrange  apparition  \ 
,  J$  jÎQOt  le  J>lu5  grgnii  nppitre  ÎpaginaRt 
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^u  elle  ne  pouvoir  être  attribuée  qu'à  Târ- 
deur  de  la  fièvre ,  on  le  pria  de  fe  re^ 
mettre  au  lit,  en  luîrepreTentant,  una- 
nimement ,  que  cette  vifion  ne  pouvoir 
être  que  lefFet  d'un  rêvei 

Malgré  toutes  fes  proteftatîons  (jr  Ia 
téalité  de  Taventure  ,  il  ne  paflri  p^s 
ttiôins  pour  un  Vifionnaire  ,  ]ufqu*a'.t 
jour  où  la  pofte  de  Flandre  étant  arri- 
vée, on  apprit  qu'en  effet ,  le  Marqnîi 
de  Rambouillet  avoit  été  tué  a  l'Affaire 
de.  . . . 

Cette  première  cîrconftance  $*é(ant 
trouvée  véritable  &  conforme,  en  tou* 
points  y  ail  récit  qu'en  avoit  fait 
-Pre^;  ceux  auxquels  il  en  avoit  fait  par% 
commencèrent  à  croire  qu'il  pouvoit 
bien  en  être  quelque  chofe ,  attendu  fur- 
tout  que  Rambouillet  ayant  été  tué  pré- 
cifément  la  veille  du  jour  que  Precy , 
Tavoit  dit,  il  éioitphyfiquement  impof» 
fible  qu'il  l'eût  appris  naturellement. 

€e  qu'il  y  a  d'inconteftable,  c'eft  qui 
G  iij 
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le  Marquis  de  Précy  ^  sVtant  trouve, 
quelque  tems  après,  entraîné- dans  les 
guerres  civiles ,  fut  en  effet  tué  ,  au 
combat  de  la  porte  Saint  Antoine. 


P.'S.  En  fuppofant  la  vérité  de  toutes 
les  circonftances  de  ce  Fait  (dit  l'Auteur 
d'une  brochure*  faite  dans  le  tems)  voici 
ce  que  je  dirai  pour  détruire  les  con- 
féquences  qu'on  prétend  en  tirer  : 

Il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  ,* 
que  l'imagination  du  Marquis  de  Precy^ 
échauffée  par  la  fièvre  p  &  troublée  par 
le  fouvenir  de  la  promeffe  mutuelle  que 
le  Marquis  de  Rambouillet  &  lui  s'étoient 
faite ,  lui  ait  repréfcnté  le  phantôme  de 
fon  ami ,  qu  il  favoit  être  expofé  aux 
coups  y  6c  par  conféquent  k  toute  heure 
en  danger  d  être  tué.  Les  circonftances 


*  ItKîtuléc  :  DiJJcrtatlon  fur  l'Aventura  arriif^ii  à 
Sént'Maur^  Pag^  33* 
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TABLEAU 

D  UN  ANCIEN  ML  NAGE  KOCLE. 


fjw  Gentilhomme,  après  avoir  cher- 
elle  dam  les  papiers  de  fa  famille  les 
preuves  de  Ton  extraélion  ,  étant  arrivé 
quelque  tems  après  ï  Paris ,  me  dit 
nvoir  trouvé  dans  un  vieux  Bahat ,  un 
Bouleau  de  parchemin ,  dont  le  c«- 
raélcrc ,  rempli  d'abréviations,  lui  avoit 
jl^aru  prefqne  indéchifFrablc  ;  &  fur  Je 
*efir  que  je  lui  tcinoignai  de  le  voir ,  il 
Iroulut  bien  me  le  confier. 

Apres  Tavoir  bien  examiné ,  &  fait 
examiner  par  A^a  yeux  encore  j-lus 
txercé^  dnn<;  ce  p:nre  de  liltérature, 
qwe  ne  font  len  miens,  il  m  eft  refulié, 
que  c'eft  une  eTpèce  de  jcnirnal ,  tenu 
par  un  ancien  S'*i(;ncur  Lorrain^  de 
^utet  les  IracadcTier.  de  l'intcficur  de 
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TABLEAU 
D'UN  ANCIEN  MÉNAGE  NOBLE. 


fjN  Gentilhomme,  après  avoir  cher- 
ché dans  les  papiers  de  fa  famille  les 
preuves  de  (on  extraction,  étant  arrivé 
quelque  tems.  après  ï  Paris,  me  dit 
avoir  trouvé  dans  un  vieux  Bahut ,  un 
Rouleau  de  parcherAin ,  dont  le  ca- 
«élère ,  rempli  d'abréviations,  lui  avoît 
jl^aru  prefque  indéchiffrable;  &  fur  le 
^efir  que  je  lui  témoignai  de  le  voir ,  il 
iroulut  bien  me  le  confier. 

Après  Tavoir  bien  examiné ,.  &  fait 
examiner  par  des  yeux  encore  plus 
exercés  xlans  ce  genre  de  liitérature , 
que  ne  font  les  miens,  il  en  eft  réfuhé, 
que  c  eft  une  efpèce  de  journal ,  tenu 
jpar  un  ancien  Seigneur  Lorrain  ^  de 
toutet  les  TracaiTeries  de  l'intérieur  de 
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fbn  domeftiqne ,  &  dont  le  ftyle  au(fi 
naïf  que  piquant,  ma  paru  mériter, 
que  de  Taveu  du  propriétaire ,  j  en  ti- 
raiïe  une  copie. 

Je  vous lenvoîe ,  Monfieur,  dans  foa 
langage,  comme  la  préfumant  pro- 
pre à  vous  amufer  quelques  inftans,  ainfi 
quï  faire  connoîire  la  fimpliciié  de$ 
mœurs  de  nos  bons  ajeux* 

JOURNAL. 

Du  premier  Janvier  ^3 ,  (  probablemeni  13^1 


J*AT  feçu  dans  mon  Châtel,  les  vî- 
fites  des  Damoifeaux ,  &  les  hommages 
de  mes  Vaflaux.  Madame  n'a  pas  été 
vifible.  Elle  a  fait  fes  préfens  de  1  année 
à  fes  ferviteurs. 

A«  J*aî   été  voir  le   Commandeur  des. 
Hofpitaliers ,  &  le  Redleur  (le  Curé  ) 

j.  Fête  àt  Sainte  Geneyieve.  J'ai  beau- 
coup gagné  a»  jeu, 
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4..  Madame  a  été  d'une  humeur  infup-» 
portable.  Moi, fa  mère,  fes  femmes^ 
tout  s'en  eft  reflenii. 

5r  On  a  tiré  la  Fève.  Dieu ,  la  Sainte 
Vierge  &  jes  Pauvres  ont  eu  les  pre- 
mières parts.  J'ai  e'té  Roi.  Oh  a  beau- 
coup bu  de  vin» 

6,  Le  Redeur  cft  venu  fouper  an 
Châtel. 

7.  J*ai  été  k  la  chafle,  avec  le  Baron*. 
Mauvaife  ChafTe. 

8«  Madanie  a  pris  de  la  liqueur  du  Le^ 
vant  y  que  le  Da<îïeur  lui  a  ordonnée» 
.  Ce  n'eft  pas  xela  qu'il  lui  faut. 

4^.  Madame  a  acheté ,  d'un  Ambulant  ^ 
des  Coliers,  des  Ceintures  dorées, 
&   autres  fuperfluités.  Elle  m'en  â 
avoué  une  partie*  J'ai  découvert  le 
refte, 

30.  J'ai  été  \  Nancy  pour  mes  Af- 
faires. 

1 1.  La  mère  de  Madame  m'a  querellé  ^ 
la  £LUe  auiSi 
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•12.  Mauvaife  mine  par  tout.  J'ai  nie« 

nacë  de  rompre. 
1 3 .  Tiré  les  Machurés  ^  Madame  a  ëté 

Reine. 
X4.  Je  fuis  parti  pour  iViz/z^ ,  tenir  Icf 

AJJifes  de  Monfeîgncur  le  Duc,  Que 

ne  les  tenoit-il  lui-même  l 


ip.  Reçu  des  amitiés  de  Madame,  tout« 
à-fait  aimable  aujourd'hui. 

zo.  Madame  a  fait  venir  des  bijoux  pré« 
cieux,  de  la  grande  ville. 

ai.  Madame  s'ennuie.  Elle  eft  malade 
pendant  quatre  jours.  Pour  éproUvet 
ma  tendrefTe  elle  me  querelle  fur 
toutes  chofes.  Comme  je  fuis  coht-i 
tant  à  lui  témoigner  de  l'amitié ,  elle 


*  Il  tfi  encore  ttufage  en  LORRAINE  ,  de  tirer 
un  Gâteau  ,  le  jour  de  VOclave  DES  ROJS.  CELUI 
qui   A   ZA  FÈVE  ^  SE   BARBOVILLE  ,   &   en  fait 

fgutait  ma  Cçnvms  ,  ta  à»imm  du  Koï  Mavrsi 

G  vj 
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m'accufe  de  feindre ,  &  d'en  aimer  ifli 

un  autre.  Vraie  fîngerie. 
te5f  Le  Commandeur  vient.  Madame  fe 

derid«. 
t6.  Ma  belle-mère   me  chagrine.   Je 

perds  patience.  Elle  m'accable  d'in-» 

jures. 
î^j.  Madame  fait  mille  carrcfles  au  Corn* 

mangeur ,  &  affeéle  de  me  mortifier 

devant  lui» 
it  8 .  Le  Reâeur  vient  au  Châtel.  Il  amufe 

Madame,  par  fa  implicite'. 
09*  J'efluie  mille  caprices ,  de  la  part 

de   Madame.  Impatiente' ,  je  monte 

\  cheval,  &  vais  à  la  ChaiTe  avec 

mes  amis. 
]0.  &  31.   Je  retourne  a  la  chafTe  de 

la  grofle-Bêtc.  Madame  y  vient  fur 

fa  haijuenée ,  fit  accompagnée  de  fa 

fuite.' 

Février, 

!•  Reproches  pifaass  4e  Madame  ^ 
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fondés  fur  rien.  Je  lui  rends  la  pa« 
reille  ^  avec  plus  de  raifon.  Pleurs , 
cris ,  fécondes  par  la  mère  »  &  de« 
faillances  r^iiére'es.  Je  regrette  Hma  li- 
berté perdue.  La  fille  enfin ,  eahardic 
par  fa  mère ,  ofe  me. .... 

(  Il  y  a  ici  une  lacune.  ) 

â.  Le  Reâeurmt  préfcntc ,  à  la  MefTe^ 

la  Chandelle  bénite ,  l'Eau  bénite  ^ 

le  Pain  &  Fencens. 
^.  Réconciliati  onfincère  avec  Madame^ 

&  plâtrée  avec  la  mère. 
4.  Projet  d'aller  demeurer  a  la  grande 

vîllc  de  Hancy. 
y.  Madame  efl  d'une  gaieté  inconce** 

vable. 
6.  De  même.  Mais  fur  un  mot  échappé; 

reproches  )   pleurs.  J'ai  tout  efluyét 

Je  ronge  mon  frein. 
^.  J  ai  fuis  dif  Châtel.  J'ai  monté  à  che^ 

val ,  pour  aller  voir  le  Comte. 
J4.  Je  fuis  revenu,  Plaifltes ,  careflèf  { 

récoaciliatigiu 
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13.  Madame  fait  de  grofles  emplettefr 
Je  me  fâche. 

1 6.  Madame  gronde  toute  la  maifon. 

17.  On  parle  de  Couvent  &  de  fëpa- 
ration.  J'offre  d*jr  confentir. 

18.  Le  Reâeur  &  le  Commandeur 
arrivent,  ils  re'tabliffent  la  paix.  Moi, 
qui  devrois  me  plaindre,  on  me  fait 
la  loi. .  . .  Allons,  patience  ! 

19.  Madame  fe  brouille  avec  le  Reâtur^ 
qui  avoit  prêché  contre  le  fafte ,  la 
coquetterie  &  la  parure. 

jo.   La  Belle-mère  s'en  va. 
^6.  La   tranquillité  eft  revenue.  Je  vaî§ 
au  rendez-vous ,  pour  YArrièrc-bariw 

Mars^ 

17.  Je  reviens. Madame  eft  affligée.  Elle 
avoit  perdue,  au  jeu,  tout  ce  que  je 
lui  avois  laiiîé  d'argent.  Elle  le  nie; 
&  dit  avoir  été  volée.  Je  la  confole, 
&  lui  en  redonne. 

^S.  Des  Créanciers  de  Madame  m'a|i^ 
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portent  de  grands  &  longs  Mé- 
moires à'payer.  Elle  me  prévient  fur 
les  reproches ,  &  m*en  fait  à  inoi<« 
xuéme« 

2  9.  Le  Commandeur  arrive  ,  joue  avec 
Madame ,  la  gagne.  Elle  eft  de  belle 
humeur.  El  je  me  trouve  trop  heu- 
reux ! 

JO.  Madame  part  pour  la  Cour,  avec 
le  Commandeur.  Je  lui  donne  vingt 
beau  Florins  du  Rhin. 

jî.  Je  vai<5  à  la  Chafle. 
'  2J.   Je  fis  eToriller  un  Mi||faiteur  ,  par 
les  Officiers  de  ma  haute  Juftice. 

a6.  Je  fuis  fpul ,  fans  femme,  &  le" 
plus  heureux  des  hommes  \ 

37.  Madame  revient,  me  careiîe,  me 
jure  qu'elle  m'aime.  Jappr^ns,  Tinf- 
tant  après ,  quelle  n'a  pas  le  fol.  Je 
feins  de  l'ignorer. 

^8.  Madame  gronde  9  de  ce  que  je 
trouve  mauvais  qu'elle  ait  encore 
emprunté  de  Targent  à  h  Cour  pow 
|ouen 
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39.  Grande  querelle.  Je  cède.  Madame 
reprend  fa  belle  humeur. , 

jo.  Madame  (  j  ignore  pourquoi  )  paiîe 
une  partie  du  jour  à  TEglife. 

ji.  Madame  tn*a  fait  de  longues  Mo- 
rale»; veut  que  je  porte  un  Cha- 
pelet ^  des  Reliques,  &c« 

Avril. 

f .  La  Belle-mère  reTient ,  joie  entière^ 
De  là^  nuages  9  tempêtes.  Je  montre 
un  Mémoire  de  cinquante  Ducats\ 
que  Madame  a  dépenfés  à  mon 
infçu.  J*ai  encore  tort.  . 

^t  La  Mère  de  Madame,  gronde  & 
s'en  va.  Sa  fille  pleure.  Je  ris. 

^.  Des  Baladins  9  paiTagers,  nous  di« 
vertiiTeflt. 

4*  Sur  un  reproche  ,^  fondé ,  que.  je  fais 
à  Madame ,  elle  me  facrifie  à  fa  fa- 
mille, (leurs,  cris,  menaces,  le  diable 
au  Châtel. 

5«  Crand  fcilin.,  donné  ï  des  Seigneurs 


INTÉRESSANTES.  1^1 

volfins,  qui    nétoient  pas  attendus» 
Les  Baladins  refteiiL 

érOrdre  de  fuivre  le  bon  Duc ,  à 
Jénifalem.  Pleurs,  tendrefles  de  la 
part  deMadame.  Je  me  rëfouds  à 
partir. 

J^.  On  m'apporte  de  nouvelles  Tanies  - 
dues  par  Madame  ,  &  montant  à  de  * 
groffes  fommes ,  dont  je  n  avois'  nulle 
connoiflàhce.  Je  grondé  Madame.  Oa 
ne  me  répond  rien. 

M»  Je  range  mes  affaires  domeftiqucs , 
Se  fais  mon  Tcftament. 

g.  Je  fais  mes  adieux  aux  Seigneurs  mes 
voifins. 

10.  Je   donne  à  TEglife  (  à  précaire  )  . 
une  Terre  ;  avec  les  ferfs. 

11.  Je  reçois  les  Adieux  de  la  Belle- 
mère  ,  du  ReSeur  &  du  Comman- 
deur. 

12.  Je  mets  Madame,  bien  affligée, 
dans  un  Couvent  à  Nancy^ 
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1 3 .  Je  pars  pour  Jerufalem ,  avec  tous 
mes  Vaflaux. 


N.  B.  Il  y  a  ici  quelques  feuilles 
hlancRes.  Le  Journal  recotnmence  en-- 
fuite*  Mais  Vhumidité  a  tellement  gâté 
leManufcrit^  quoii  en  déchiffré^  a  peirtê, 
quelques  mots..* •  Cejl  bien  dommage l 
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^  TT7— -—  •  ^-* 

VERS 

PEU      CONNUS, 
Et  petites  Anecdotes  Poétiques. 

Mot  de  Marie  Leczinska^ 
Reine  de  France. 


\Jn  Trcforier,  diifoû  à  notre  auguflc  Reînes 
te  Modérez  les  tranfpotts  d*un  ccsiir  (î  généreux  { 
hes  oéfon  de  TEuc  vous  fiiSfiroient  i  peine^ 
Pour  fournir  aux  befoins  de  tant  de  Malheureux  f  <« 
^—  »  Ce  difcours  ne  fauroîc  (  dît  Tilluflre  Princclîe 
•c  Incetrompre  le  cours  de  mes  foins  bienfaiûns..... 
m  Allez,  conformez* vous  aux  vœux  de  ma  rendrefTe  : 
m  Xou(  le  Bien  d'une  mère  appartient  aux  enfans.  » 


Cette  Princejfe  avoît  beaucoup  {Tef- 
prit^  aimoit  ceux  qui  en  avoient  ^  & 
jugeait  fainement.  Un  Auteur  ayant 
joué  ^devant  elle  y  le  rôle  d'' Auguste 
dans  Cjnna,  &  ne  lui  ayant  donné 
que  le  ton  d'un  Bourgeois  qui  pardonne  , 
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en  prononçant  ces  mots  :  53  Soyons  amhf 
CinnA.  «  La  Reine  dit  :  v  je  Javois 
»  qiCAVGXJStE  ctoh  clément^  mais 
m  jignorois  qu'il  fut  bonhomme.  ^ 


L'Editeur ,  né  à  Cahis,  en  1707^  (t 
rappelle  que  dans  fa  jeuneâe  il  %'j  trou* 
toit  trois  foe«rs ,  plus  que  Majeures 
de  race   Anglaife  (difoit^on)  &    les 
trois  plus  mauvaifes  langues  du  Pays. 

Un  gros  fit  vieux  Marchand  de  Draps  ,* 
tiomm^  la  Roche ,  qui  plus  d  une  fois , 
avoir  été  mordu  par  elles  ,  perdant 
enfin  toute  patience  Ôc  tous  égards  pour 
ces  redoutables  femelles ,  leur  envoya 
un  jour  le  Couplet  fuivant,  fur  rair> 
alors  en  vogue ,  des  Fanatiques  Jcsl 
Ccvcnnes.  ^ 

Les  Fanatiques  de  Calait  ^ 
Sont  vos  langues  Ciipcttes  *. 
La  Paix  n  iiabita  januis  » 
Dans  les  lieux  où  vous  êtes: 

•  Zt  i^èrc  iarptlloït  ClIFBT, 
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Vous  vengez  bien  les  Anglois ,  * 
Par  lei  maux  cjue  vous  y  faites  ! 

P.  S.  Il  eft  peut-être  bon  d'obferver 
que  le  Bonhomme  la  Roche,  ayant  fait 
apprendre  fon  Couplet  ï  quelques  Eco- 
liers, qui  bientôt  rapprirent îi  d'autres; 
ces  trois  efpèces  de  Furies  ne  pouYoient 
plus  fe  montrer  dans  les  rues ,  fans  que 
mille  voîx  le  fiflcnt  retentir  ï  leurs 
oreilles ,  &  que  Tune  d  elles  n'y  furvé* 
eut  (dît-on  )  pas  trois  mois. . .  Châti- 
mens  digne  de  pareilles  Vipères  !  Bien 
faits  pour  Immortalifer  l'Auteur  ,  ainfî 
que  les  Victimes  ,  &  fur- tout  en 
Province. 

PE    VOLTAIRE, 

•t^EtLE  C*  *  '.  J*appcrçns  l'autre  joui',  j 

Tes  yeux  ch^rmans  s*cnflàmcr  de  colcre. 
J'illuts  m>n  plaindre  au  Maîcrc  de  Cithhe  / 
Au  grand  Dieu ,  (]U*on  appelle  Amour. 

• 

*  On  f Alt  que  cette  vilU  avait  été  fous  la  pniffan4$ 
Ang^aifi  j  fendant  deux  cents  dix  ans  ,  lorfiutlief^ 
rtfrife  fur  tux  par  U  Vue  de  Guife^  en  \$Sh 
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»  Hélas  !  ta  plaince  e(l  inutile, 
lie  dit  ce  Dieu ,  tu  perdras  cous  ces  voeux  1 
lui  plaire  n'cft  pas  facile, 
La  choquer  eft  dangereux  y 
La  réduire  efl  ditHcile  ! 
STy  fuîs  embaraflc  moi-même  avec  mes  feux  $ 
Avec  tout  mon  pouvoir  ,  &  mes  foins  &  mon  lèlc J 
Et  tu  n*cs  pas  le  premier  malheureux  , 
Qui  vient  à  moi  fe  plaindre  d*elle  ce. 


DU    M  Ê  M  E, 

CONTi^E    X)  AJ^  C  H  E  T, 


L) A VCMET  \  fi  xnéprifé  jadis , 
Apprend  aux  pauvres  de  Génie , 
|Qu*on  peut  gagner  TAcadémie, 
Comme  on  gagne  le  Paradis  J 

COUPLETS  DE  PIKON, 


Défier- VOUS  de  l'hyn^cû^ci 
L'époux  débute  en  vrai  Lutin  : 
Mais  dès  la  féconde  journée  , 
S  lui  faut  un  réveil-matin; 


Entre  A:naT»,  c'cft  une  autre  adalct. 
Maîî  auOi  TAnjour  eft  bieafinj 
A  chaque  horloge  de  Cythin^ 
Il  rucrc  un  ton  rcvcil'nxarin» 


DU    MEME, 

CONTRE  UN   PRÉDlCATEUa. 


MowsïEURrAbbMar...  *!?•• 
A'jfoicdû,  dit  certain  Critique» 
Au  Jieu  (i*un  Rôle  Evaogélique» 
Choi/îr  un  rôle  éC Arlequin, 
»  II  auroic  f  tit  une  fottife , 
Di;,  à  riaftan',  un  autre  Abbéi 
Au  Thcitre  ou  Paurolc  ùSiii 
On  ne  fiffle  point  i  'Eglife. 

QUATRAIN 

D'UN    AUVERGNAT. 


IMftTIIE  à  profit  tous  les  înîUnl  | 
hîï  I^ini-jue  foin  du  vrai  Sage  : 
T.  r.z'.i  A^:i  Heurs  dans  tousses  ccmi J 
\'*  C^  àii  Piaiiirs  i  tout  âge. 
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AUTRES    Idem. 


\J  Zf  Te  pare  de  reierreuri; 
IPt  rouvenc  on  leur  doic  le  bonheur  de  (k  tIc  t 
JL%  femme  du  grand  monde ,  annonce  Ict  Tapeurt| 

JLa  Coqueue,  i*a  perfidie  (• 

].e  Satyrù]ue ,  Ton  aigreurs 

Le  vil  Protégé ,  fa  bafTcfTe  j 

Le  PetîK  colet ,  fa  fadeur  s 

Le  rufé  G;ifcon  ,  fon  adreHei 

Le  Parafyce  »  les  Bons  nioci'^ 

L'Intrigant,  Tes  tracalTcries  ; 

Le  Pecit-niaicre ,  fes  clievaux  j 

£c  l'Adricc  ,  fes  fantaides. 


EPIGRAMMK 

DE   M,   FAVART. 


X-   ovv.  afTiirer  notre  bonheur  | 
La  Banqueroute  cil  fort  utile  ! 
Mais  je  pcidiois  crédit,   lionneur, 
Dil'oit  un  Maichand  de  la  Ville. 
Sa  Itiuine  1:  i  rcpoiiti ,  tout  bas  : 
fcut  on  pcidrc  cciju'on  n'a  pas! 


COUPLET 
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COUPLET  SATYRIQUE 
DE    RANAKTy 

A  un  Danfeur  de  TOp^ra ,  qui  rooloît 
exécuter  des  pas  ^Arlequin  ^  noi| 
imprimé  dans  fes  (Œuvres. 


Am  :  de  Jocondém 


KJ,  u  o  I Q  u  E  ici  les  jeux  fuivcnt  tout 

Votre  Oanfc  légère , 
•On  voit  pourtant  auprès  de  voui^' 

Moins  d*Amours  qu'à  Cythh*  : 
Si  Terpjîccref  aux  pieds  charnuoi]^ 

Exige  qu'on  l'admire , 
Tous  fes  pas  font  des  fcntimcns  ; 

1^1  vôtres  feront  tire. 


.*% 


r»m,  n    .:■.,,       H: 
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*t^^^- 


VFRS    DE  FIRON, 

A  M.   X^  FârRE ^  Neveu  de  la 

'^QTTE'-HoUJ}ART  y    qui   lui 

y  fi/voit  envoyé  V Edition  complette  des 

Ouvrages  de  ce  dernier ,  &  auquel 

F  JRÇN  envoyoit  lesjiens  *. 

• 

Sage  &  dS^c  Neveu  d'un  HUiflre  Ecrivain  ^ 
Or^ijEçur  ^  Poëte ,  en  tout  genre  eftimable , 
Eiprjc  unîverfcl ,  également  capable 
Du  m'iîiL  du^eau,  du  fublime  &  du  fîa , 
JPhilofophe  fans  niorgue ,  humain ,  doux ,  agréable  ^ 
JEc  d'up  très  bon  exemple  4  tous  nos  beaux  crprîcsp 
Qsâ,  (  s*ils  en  pr/ofîtoienc ,  comme  de  Tes  Ecries^ 

pu  Monde  feioient  mpins  la  fable , 

Et  rehaufferpient  bien  leur  pri:^  \ , . 
JLt  Fièvre  t  tu  n/asfaitprcfcntdefcsOuvragei, 

Que  j'ai  vingt  fois  tus  &  relus , 
Et  qui  réuniront ,  à  coup  fur ,  les  fufFrages, 

Quand  TEnvîeux  ne  fera  plus. 
Sources  nouveaux  Ecrits ,  fi  dignes  de  louange»  ^ 

Je  te  donne  aujourd'hui  les  mien;  : 

Ainli  fe  foût  bien  des  échanges  -, 
fow  ji^n  tréfpr  je  ^e  dpnne  des  riens  ; 

pu  .1 M 

n  ■.:-■-• 
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Oft  bien  donner  TEcolierpour  le  Maîcte  ! .  • 
9AÛS  je  ne  pids  oSdr ,  tmi ,  que  ce  qlie  fii. 
Sn  m'acquiccant  d  mal ,  tu  ras  du  moins  connoîcrc^ 
Combien  je  Aiîf  ton  Obligé. 

ORDONNANCE  DE  MÉDECINE^ 
POUR  LES  MARI8« 


X  OUK  guérircc  grand  mal,  qui  vient,  quoi  qu'ony peiiftl 
Je  fuis  grand  Médecin }  voici  mon  Ordonnance  i 
Pour  TA  venir ,  prenex  fortes  Précautions  i 
Pour  le  Prcfent ,  beaucoup  de  Patience  ; 
Pour  le  PafTé ,  l'oubli ,  la  douceur ,  le  iilence| 
£t  prenez  tous  cela  fans  confulcations* 


JEU    DE    MOTS. 


^U  A  N  D  le  Ciel  gronde ,  Frérc  Titrrti 
Court  â  la  cave  fe  cacher. 
Vous  penfez  qu'il  aaint  le  Tonnère  l .  • 
C'cft  là  Tonne  qu'U  va  chcscher. 

Tar  3  ouDie\É, 


ij^  P  I  B  C  £  s 


IMITATION 

pEL'ÉPIGRAMME   Ï>E  CATULLE, 

Commoda  ditebat ,  ^c^ 

T^AK    LE    MÊME. 


^RRIUS  écorchc  Torcillc » 
Avçc  Ton  aigre  fou  cie  voix  : 
Au  lieu  d'Abeille^  il  <iit Habeille p 
Au  lieu  d'Autrefois ,  Haucrefob  i 
Et  plus  il  y  donne  de  poids , 
£t  ^lus  il  croit  dife  niecvcille! 

C'eft  UR  vice  de  Parenté  ^ 
Qui  coule  en  lui  cette  manie  | 
Son  oncle  en  étoit  infcûé , 
£t  fji  mère ,  &  fa  tante  Arrie, 

Quand  il  partît  pour  la  Syrie  ^ 
Nous  pcnfions  être  enfurctc. 
Mais  j*apprens  de  la  voix  publique  f 
Que  les  avis  qu'on  a  reçus  » 
Portent  que  la  Mer  Ionique , 
Depuis  qu'il  a  cingle  dcflTus  • 
S'ap^'çllc  la  Mer  Hionijue^ 


INTÉRESSANtES*  "17! 
Ken  É  Bou  j}  I E  R  i  né  à 
Ï'reilly  yprèsdeCoi/T  AN  CESf 
&  Seigneur  Je  ta  Terre  de  la  JoU s^ 
SESïN  I  EAEy  dont  II  portait  le  nom  y 
y  vécut  erCFhilofophe  i^oUiptueux;  &  par 
une  fuite  de  fon  goât\pour  la  liberté  ^  ne 
voulut  jamais  fe  marier.  Il  mourut  à 
MA^TE-Sïfji^SEiNEy  en  IJZ3  9 
âgé  £  environ  quatre-vingt^diji  ans.  Dès 
Vâge  de  treis^e  ans  y  ilfavoit  lé  Grec  i 
le  Latin  ^  t Efpagnol  y  &  faifoit  y  en 
François  ,  d*affe:{^  jolis  vers.  Il  touchoit 
h  Luth  y  deffinoit  y  peignoity  cultivait 
tHifloire^  la  Grammaire  y  la  Géogra* 
phie  y  écrivoit  fur  les  Médailles  y  &  a 
fait  differens  Ouvrages.  Mais  il  ny 
a  quefon  Hi  ST  0 1  ReRo  M  AJ  N  Ey 
quifoit  imprimée. 

Voici  fon  Epitaphcy  faite  par  lui-même  : 

J'étob  GentrlhommeNofnlaii^, 
D'une  antique  &  pauvre  noblclTe^ 
Vivant  de  peu  tranquilleraem , 
Dans  une  h^oorable  pare/Te» 

Hui 
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Sansceflc^le  Ime  à  la  main, 
J*étoispIus  férieux  que  trille  r 
Moins  François  que  Grec  &  Romain  « 
Antiquaire ,  archî-Médaillifte  i 
3*ctois  Poëte ,  Hiftorien.  . . , 
£t  maintenant ,  que  fuis- je  l . .  •  Rica  ! 

LE  MAL  DE  TÊTE, 

A     MADAME 

JLA  DUCHESSE  DÉ  GONTÂUT^ 

V^U.  BERNARD. 


O*  o  HT  T  ^  i^  r ,  ce  mal  eft  peu  de  choft  I 

Jupiter  en  eut  un  pareil. 
Sans  Efculapc  &  fonconièil  » 
Mes  vers  vous  en  diront  la  caufb*»  « 
Entre  la  SagefTe  &  TAmout , 
ff'Erprîc  voulant  former  une  paix  fignaléea 
Convint  des  loîx,  fixa  le  jour, 
£t  prit  le  lieu  de  rafferablée. 
De  votre  cerveau  Ton  fit  choix , 
(  Séjour  connu  de  tous  les  rroîs.  ) 
On  s'afTcmblc  ,  on  crie ,  on  tempête; 
On  fait  pour  difcuter  Tes  droits , 
Un  bruit  à  vous  fendre  la  tête. 
On  convient  des  faits ,  on  s*an:êce> 
Le  bruit  ceflTc  avec  la  doalegy^i 


l^Efpnttnompbe  &  iè  ÊûcG^ce  ^ 
De  votre  itpos  le  <lu  kit^  ! 

Pour  vouffe  Si  cette  MËiMncei 
L*Amour  de  vos  yeux  s'empara , 
La  Sageâe»  au cerar  ftk ftaM«# 
£c  rEfpric  content  demeara» 
Au  lieu  marqué  par  l'Audience. .  7 
Amour  y  SagelTe ,  ETpiit ,  voue  êtes  ww  Hto  li  ? 


If.  B.  Cette  làice  iut  faite  en  i7)(K 

EXE  MPL  ES 
D'IMITATIONS  HEUREUSES. 

^ ECl  mihï  diviiias,  nihil eonêoptfaùU» 

Mais  j'ai  fô  m'enricKr ,  ea  pecdantdes  bcfoîns. 

Fêliffot, 

Quas  dtdtrii ,  fotat  fempti^  habtHt  opa. 

Ovide. 
1«  bîens  (jue  vousiioiuicz ,  fou  les  ftuls  qui  voiu  refttnc; 

Hit 
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9i  juitetê^  tognofoûi  fi  ngna»,  juheg 

^cstu  que  Koil  Commande*  Es  tu  Juge!  Examine. 

Par  le  même, 

P  L  A  C  E  T 

D*U  N    G  A  S  C  O  N 

A    LOUIS    XIV. 

Ipour  obtenir  la\Penfion  d'un  Offimr^ 
qui  venait  de  mourir; 


OIKE,  r/«ii,x:apiuinet 
Aurrefob  dans  Salthaiâr  ^ 
Eft  allé  trouver  Cefar, 
tâ-bas,  dans  la  vafte  plaine  « 
Où  ,  faps  carofTe  ni  char , 
.Ce  grand  homme  Te  promène». 

Mais  comme  fa  Pendon  , 
Veuve  &  dans  l'afflidion. 
Sans  ce  (Te  pour  moi  foupîre  « 
Et  pour  mari  me  deHre  i 
J*ai  dit  :  je  n*en  ferai  rien  > 
Si  le  Roi  ne  le  veut  bien. . . , 
Que  me  commandez  vous  Siret 


Et  IcGafcon,  qui  d'ailleurs  méritoît, 
eut  la  Peujfion. 
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LE  NOUVEL  ESOPE. 


V^LTêLQUES  Badaucs^de  ces  gens  toujours  ptêci  4 
A  vousjrailler  (tir  jcs  torts  de  Nature, 

D'uu  BofTu  qui  n'en  pouvoit  mab , 
Contrôloicnt ,  à  Tenvi ,  la  grotefque  figure. 

L'un  d'eux ,  fur- tout ,  fe  croyant  fort  plaifam  , 
Crioit:  Meflicurs  ,  c'cft  Éfopt\  — -  Ouï  vraiment, 
Keparc  notre  BofTu ,  fans  détourner  la  tête , 
JEfope ,  ainû  que  moi,  fit  parler  mainte  Bête. 


N.  B.  On  dit  que  V Aventure  eft  ar^ 
rivée  à  un  'Prince  de  Salm  ^qui  alors 
étoit  à  Paris. 

FRAGMENT   D'AGRIPPA^ 

TRAGÉDIE 

DU    PERE    FOLjiMl> 


V^  'est  le  fils  de  N^ron  ^  dont  k  cœur  indomptable 
Ne  croit  régner  fur  nous  qu'autant  qu'il  nous  accable  : 
Cruel ,  fans  le  paroître ,  il  a  l'art  inhumain 
P'cxifonccr  le  j^ignacd ,  (^  de  cacher  la  mam|    . 

Hv 
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Ame  double  &  fans  foi ,  dont  les  fombres  penH^cf  »        ^ 
Sont  d'un  nuagt  lipai»  toujotur»  enveloppées ,  &c« 


N.  B,  Ce  dernier  vers  efl  pris  dt 
TArt  Poétique  de  Moi  LE  AU. 

Cette  Tragédie  n'a  pas  été  imprimée  j 
on  n*en  a  pu  recouvrer  que  ces  fix 
vers, 

»■    «^  i'  ■ ■— 

PETITE   CHANSON 
P  R  I  N  T  A  N  N  I  E  R  E. 


x\  MIS,  lalfTons  regrets  &  pleurs  « 

A  la  VieiUeOe  ; 
Jeunes,  il  faut  cueillir  les  Fleurs 
.  £)e  la  Jeune(&. 
En  ce  tant  joli  mois  de  Mai , 
Tandis  ^e  he  Ciel  efl  plus  gai  ^ 

Aimons  Mignonei 
Ke  Combattons  pas  le  de£r  : 
£n  ce  Monde  n*a  de  plaiiir , 

Qui  ne f*en donne! 


Çrosroit-*(>a  ^  ce  Couplet  >  rtû^ 


tNTÉRESSANTES.  t^f 
ifncnt  Anacréontique  ,  fè  cbantôit  eH 
France ,  il  y  plu?  de  deux  cens  ans  ? 
•  Il  eft  de  Jean  Pajferat ,  Profeficuf 
d'Éloquence  au  Collège  Royal  à  Paris  , 
txé  à  Trqyes y  en  1534^  &  mon  en 
1602. 

Son  zèle  pour  le  progrès  des  Lettres , 
ne  contribua  pas  peu  à  en  répandre  le 
Ifoùt  parmi  fes  contemporains. 

»  '        '  '» 

VAbbé  de  Bolsrobert  n'avoit  proba- 
blement pas  lieu  de  s'applaudir  d'avoir 
favorifé  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu^ 
l'établiflement  de  l'Académie  Françoife  , 
fi  l'on  en  croit  à  ce  Fragment  d'une 
de  its  Epitres  : 

Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  t,fixxt  g 
L'Académie  eft  comme  un  vrai  Chapitre: 
Chacun  ,  à  part ,  promet  é*f  faite  bien  j 
Mais  cous  enfeoible  ,  ils  ne  tiennent  plus  nesu 
Depuu  (îx  ans,  ctefTus  FF^n  travaiUe. 
Critçn  prétend  qu'ils  n*ont  rien  fait  qui  YiiUe| 
Et  le  «JçAin  ip'aurqir  fott.obligé , 
i*il  m'sYoit  dit  :  Tu  vivras  jufqu'au  G  ! 
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"  ■    ir  < 

RMon  traduifit    linfi  li    fimctire 

Strophe  éP Horace^  PaltiJa  Mon^fU. 

jlulfl'bltti  âu»  MiKbfll  Rofiifif 
Qu*âu«  tê\ààU  cottvfftt  d«  fo()Mtiir« 
Tout  toi  louri  fooi  (\ijici  mm  P«r<|ti«t  f 
Cttuc  iki  Bf rgtff  êc  df f  Moiifrquti  * 
lont  coupéf  dti  tnltfiff  CIAhmix. 

Quelqu'un  demindoit  à  BciUau  p 
pourquoi  il  n'ivoit  point  perlé  du  Përe 
U  Maint ^  dam  fei  Écritil...  Il  rë« 
pondit  : 

J]  f'ffd  trop  él^^  |»our  cfi  ëtê  eu  mil, 
U  i*fft  trop  ^g«ré  pour  «n  din  du  bl«fl« 


Ceft  dini  une  Epitre  de  ce  mémt 
Père  U  Moine ,  qu'on  trouve  cei  quatre 
ver»,  fauiTement ittribuéi  à  FoUairei 

Kt  ceivflflfi  pflvf  d*âzur  Ac  de  lamllrti 
TStk»  du  Mn  du  vuldc  k  (otmkt(AM  Mitilra, 
Arrondff  r^ni  comp«t ,  lUrpcndui  fini  plvo% 
Dm  à  peine  coâ(é  li|  d^peafi  d'im  mocl 
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On  fait  que  Pacruy  de  l'Académie 
Françoife,  ôc  auffi  pauvre  que  célèbre 
Avocat ,  fe  trouvant  forcé  de  vendre  fa 
Bibliothèque ,  &  que  Boileau ,  Fayant 
achetée  ,  voulut  qu  il  en  confervàt  la 
jouiflànce. 

Voici  des  vers  que  fit  ITionnête  Sa- 
tyrique,  à  la  mort  de  Patru  ;  &  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  les  (Euvres 
imprimées  du  bienfaiteur  : 

Je  TaiCftai  dans  l'indigence  : 
Il  ne  me  rendit  jamais  rien. 
Mais  quoiqu'il  me  duc  tout  Ton  bien  4 
Sans  peine  il  fouffroic  ma  préfeace. . , 
Oh  î  la  rare  rcconnoiflance. 

Ménage  s'ibftenoit  difficilement  de 
lâcher  ce  qu'il  croyoit  un  bon  mot.  TÉ- 
pigramme  fuivante  qu'il  fit  contre  A/. 
Coujiriy  fon  ancien  ami,  qui  venoit  de 
fe  marier ,  les  brouilla  pour  la  vie  ; 

Le  grand  Traduéleur  de  Procopt , 
Failli;  â  tomber  en  fyncope  | 
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Au  moment  qu'il  fut  ajourné 

Pour  conroiumcr  Ton  mariage  : 

V  Ah  1  dic'il ,  le  pénible  Ouvrage , 

»  Et  que  je  fuis  infortuné  î 

9  Moi ,  qui  iais  de  belles  harangues  ^ 

9  Moi ,  qui  traduis  en  toutes  langues , 

9  A  quoi  fert  mon  v^afte  favoir; 

»  Pirifque  par- tour  on  me  diflSme  , 

y  Pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 

y  De  traduire  une  fille  en  femme  ?  (» 


Le  Préjîdent  Confia  perfecuta:  long- 
tems  la  Moanohy  pour  rendre  publique 
cette  Epigramme ,  qu'il  avoit  faite  contre 
fon  ennemi  : 

Lai()bns  en  paix  Mondeur  Ménage  v 
C'ccoit  un  trop  bon  perfonna^e  > 
Pour  n'èrre  pas  de  fes  amis. 
Souffrez  qu*â  fon  tour  il  repofe  , 
Lui  ,  de  qui  les  Vers  <c  la  Proie , 
Nous  ont  ù  fouvent  endormis. 

Le  Préfidcnt  enfin ,  pour  fignaler  fa 
vengeance ,  après  la  mort  de  Ménage  y 
fit  fon  éloge  d'une  manière  ironique,- 
à  peu  près  comm«  f^okaire  a  fait  celui 
de  Oeii//a/ï ,  qui  n  âvoii  pas  fait'' d'É- 
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pîgrammes  contre  lui ,  mais  des  Tragë-* 
dies ,  qu'on  a  jouées,  qu'on  joué  &  qu'on 
jouera  long-tems. 


Sous  un  portrait  de  Ménage  ^  gravé 
par  E.  Defrochers^  on  lit  les  vers  fiii^ 
vans. 

Soît  îniuftîce ,  foie  envîe. 
Ménage  ésLns  TAcadcmie 
Ne  put  jamais  être  reçu. 
Mail  fes  Ouvrages  font  connoîcre 
Que  jamais  homme  n*à  mieux  Ce 
Ce  qu'il  faucÊivoir  pour  en  écre. 

Nil    ■  ■  »  m 

M.  Conrart  y  de  l' Académie  Fran- 
çoife ,  ayant  fait  préfent  a  Mademoi- 
felle  de  Sciidéri^  d'un  Cachet,  elle  lui 
envoya  le  billet  fuivant  : 

Pour  mériter  un  Cachet  fi  joli 
5i  bien  gravé ,  fî  brillant,  fi polî , 

Il  faudroit  avoir,  ce  me  femble» 

-Quelque  joli  fecree  enfemble  i 

Car  enfin  de  jolis  Cachets, 

Demafidenc  de  jolis  fecrets, 

pu  du  moins  de  jolis  BillcQ?        / 
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Mik  comme  )e  a*cB  (aïs  point  faire  | 
Que  je  B*ai  rien  qu*il  faille  taire» 
Il  âut  \-ous  dire  fcolrroenc  , 
Que  \*ous  (ioanez  (î  galan?menc, 
Qu*en>*ain  on  voudroii  fe  défendre , 
De  TOUS  donner  Ton  cœur ,  ou  de  le  lailTer  prendre.' 


Nous  venons  Rapprendre  que  l'Au- 
teur de  la  irès  -  jolie  chanfon  à  boire  , 
qui  commence  par,  /^ai  dé/armé  /'/ï- 
mour  y  &  de  tout  Jon  bagage  y  qui  fe 
trouve  dans  le  cinquième  vclume  de 
ce  Recueil  I  page  165,  eft  A^Alexari" 
dre  Laine:^ ,  né  à  Chimay ,  er»,  Hainaut , 
en  1650,  &  mort  à  Paris  en  1710. 

Voici  un  de  fes  Madrigaux  k  la  belle 
Madame  de  Martel  y  qui  achevé  de  prou- 
ver combien  l'efprit  de  ce  Poëte  éroit 
aufli  facile  ,  &  aufli  orné  qu  agréa- 
ble. 

Le  tendre  Apelle,  un  jour,  dans  ces  jeux  Ci  vantés, 
Qu* Athènes  autrefois  confacroit  â  Neptunt  » 
Vit  au  fortir  de  TOnde  éclater  cent  beautés  ^ 
tv  ..      £t  prenant  un  irait  de  chacune  « 
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II  fît  de  (a  Vénus,  un  portrait  immortel. 

Sans  cette  recherche  importune^ 
Hélas  l  s'il  avoir  vu  la  divine  Marttl, 

Il  n'en  auroit  employé  ou'uii^e. 

I    ■    I        ■  I  ■  ■  I  II  I I  ■    — — —  I  ■  '  n    ■   j 

Onconnoît,en  Poëfîe,  nombre  de 
jolies  Pièces ,  auffi  galantes  que  le'g^res 
du  Marquis  de  Saint  Aulaire ,  mort  à 
quatre  vingt  dix-huit  ans ,  en  174a.  Le 
Couplet  fuivant  eft  (  dit-on  )  un  peu 
moins  vulgaire  ; 

Bergère ,  détachons  nous 
De  Neirton  ,  de  DtfcaHti* 
Ces  deux  efpèces  de  fous , 
K'ont  jamais  vu  le  defTous , 
Des  Cartes ,  des  Cartes ,  des  Cartes. 

L*Editeur  a  autrefois  tente  de  peindre 
cet  aimable  Vieillard ,  dans  les  vers  fui- 
vans  : 

Cî-dcfTous  gît  Satnt'Aulaire  , 
Homme  d'efprii  &  de  bien  j 
Qui ,  plus  que  Nonagénaire I 
Sans  avoir  regrec  â  rien , 
Garda  le  calenrde  plaire , 
8c  mourut  en  bon  CbfCcien  \ 
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,11  ■  ,     îi  I  n    i     ri  ■  I    -I       I    .  lit     -"iii 

L'Abbe  de  Grécourtj  étoit  fort  amou- 
reux d'une  Belle  Chapellïère,  de  la  Place 
Mauben.  Elle  eroit  janfénifte  décidée , 
.&  fâchant  qu'il  étoh  Poëte ,  ne  lui  fit 
entrevoir  quelques  apparences  de  lui 
plaire ,  qu'autant  qu  il  compoferoit  quel- 
que  Ouvrage  piquant  contre  la  Bulle  & 
les  Jéfultcs,  Aînfi  c'eft  à  l'Amour  que 
l'on  a  dû  Philotanus  y  dont  le  fuccès 
lut  alors  éclatant. 

Quelques  années  après  ^  le  bon  Abbé 
s'étant  pris  de  goût  pour  la  femtne 
d'un  Cordonnier ,  qui  déteftoit  le  jan- 
fénîfme ,  depuis  que  la  Malfôn  de  Sainte 
Magloire  avoit  ôté  fa  pratique  à  fon 
mari;  elle  exigea  que  TAbbé  touniàt 
également  en  ridicule ,  les  Arnaud^, 
les  Saint'Cyran  &  les  Paris  % 

Cet  Auteur  ^  né  en  i6S  j ,  étoit  Cha- 
noine de  Tours ,  où  il  mourut  en  1743. 
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Le  Poëte  Koy  s  étant  pris  de  que- 
relle, à  la  porte  de  TOpéra,  avec  un 
Fiacre ,  &  en  ayant  reçu  quelques  coups 
de  fouet ,  reçut ,  le  lendemain ,  cette 
Epigramme,  de  la  part  d'un  Anonyme: 

Roy ,  njalgré  fa  brillance  efcorte  » 
A  rOpéra ,  près  de  la  porte , 
A  coup  de  fouet  fut  écorcbé  : 
Ce  fiit  le  lieu  de  Ton  fupplîce; 
Aux  lieux  où  nous  avons  péché  « 
Il  eft  jufte  qofon  nous  punilTe  I 

Il  yenoit ,  dit-on ,  d  y  voir  tomber  uii 
de  ies  Poèmes  Ijrriques. 

Le  lendemain  de  la  réuffite  du  Me* 
chant ^  de  GreJJeù  y  on  lui  envoya  cette 
Epîgramme  : 

Un  Membre  de  Cafc ,  Phîlofophe  Pédamc  , 
Qui  de  Terpric  fe  croit  &  le  juge  &  l'arbitre  » 
En  fots  propos  s'cgîyoic  furie  Titre 
De  votre  Pièce  du  Méchante 
Quelqu'un  dit  au  mauvais  plaifanc  : 
»  Pour  un  Auteur  c*eft  bon  augure, 
»  Lorfquc  dans  un  livre  nouveau  , 
î^  L'envie,  au  défelpoir  de  ne  voir  que  du  beau  , 
?»  Déchire  ou  mord  la  Couvcnure» 


/ 
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A  loccafion  de  la  féaace  de  VoU 
taire  k  la  loge  d$s  Neuf-Sœurs  ^  M. 
de  la  Dixmerie ,  lui  préfenta  le  joli  qua- 
train fuivant  i 

Au  {eul  aom  de  rîUuftre  JFV^rc, 
Tout  Maçon  triomphe  aujourd'huL 
SMl  reçoit  de  nous  la  lumière  » 
Le  monde  la  reçoit  de  lui» 

Un  très  jeuiïe  Militaire ,  qui  defiroît 
extrêmement  de  voir  jouer,  JVa/z/Vze^  à 
Berlin  y  où  Voltaire  étbit  alors  ,'lui 
adrefïa  ces  vers  : 

Ne  pouvant  pfus  gourmandcr 
L*ardent  defîr  qui  m'anime  ; 
Daignez ,  Seigneur ,  m'accorder 
Un  Billet  pour  voir  Nanine  î 

Voltaire  M  fit,  fur  le  champ,  la 
réponfe  fuivante  r 

Qui  fait  (i  Bien  întêrelfer. 
Mérite  bien  qjiron  le  prévienne. 
Oui ,  parmi  nous  viens  te  placer, 
E:  nous  ferons  qu'on  t'y  retienne. 
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Le  jeune  liomme  fut ,  dès  le  même 
foir,  preTenté  par  TAutcur  à  Frédéric 
II  y  doù  s  en  fuirit  fa  fortune. 

■        '  M         'W         <       I   ^   I     W     ■   l)IWtH  J    Mil  ■      IWI         H    ■■■>!  Il        ■        ■ 

On  a  dit ,  &  même  écrit ,  que  le 
feu  Comte  de  Trejfan ,  mécontent  d  une 
Dame ,  très -titrée  .&  d*un  grand  crédit , 
n'avoit  pas  craint  de  lâcher  contre  elle 
TEpigramnac  fiaivantç  ;        ^ 

Quand  le  Sçîgneur,  non  fane  remordig 
De  Céphife  eue  formé  le  corps; 
Voyant  qu'une  âme  raifonnable  » 
N'y  pouvoic  loger  fans  dégoÛQ^ 
Il  y  fjt  habiter  un  Diable  : 
Ce  fut'le  plus  mauvaU  de  tous  l. 

Ce  qui  peut  j^ouver  Ja  faufleté  de 
cette  fcandaleufe  Anecdote ,  c*eft  qu'il 
s  agit  ici  d  un  Couplet  du  fameux  Baron 
de  J5/or,  qui vivoit  encore, lorf que  na- 
quît le  Comte  de  Trépan ,  &  qui  fe 
trouve ,  à  quelques  légers  changemeni 
près  9  dans  noi^bre  d'ançiea;  Bcçucib, 
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Loxfque  le  btau  Portrait  du  Grand-* 
Condéy  gravé  par  N.  de  Poilly^  fut  rendu 
public,  TArtifte  reçut,  de  la  part  d'un 
Anonyme ,  les  vers  ci-deffous  ; 

Son  bras  ,  toujours  viâorieujc , 
L'ayant  fait  mettre  au  rang  des  Dieux . 
9*cméraire  Graveur  ^  tu  lui  fais  un  outrage  t 
Tu  devois  le  portraire  en-Mars  \ 
Dès  qu'il  en  a  dans  les  hazards , 
IfliJIc^é^érjiaYixipible^^Purage,'  ^ 


Il        \\^    Mii  I  II  1»  r 
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LE  CURÉ  MALHEUREUX. 

Pu,   Lettre  à  V Auteur  Sun  Ouvrage 
Périodique  Anglais» 


Monsieur, 

La  fin  de  cette  Lettre  vous  appren* 
lira  pourquoi  je  viens  vous  importuner. 

Jefujis  Ecclëfiaftique  ,  &  je  me  flatte 
d*ayoir  rempli  les  devoirs  de  ma  voca-* 
tion ,  autant  que  rimpçrfedion  de  notre 
nature  peut  le  permettre.  Je  ne  craint 
pas  d'ofFenfer  perfonne  ,  en  difant  que 
je  me  fuis  plus  occupé  à  eAfeigner  le» 
devoirs  delà  Morale  Chrétienne,  qu'à  en 
expliquer  les  Myftères,  &  à  rechercher 
les  éloges  d^s  hommes  par  des  difcours 
inintelligibles.  Un  de  mes  premiers  foins 
à  été  ^inculquer  le  grand  devoir  de 
la  bienfjfiifanc^  univerfelle  ,  &  un  de 
mç^  fxemm  piaif^s  4e  le  pratiquer. 
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Mais  je  me  vois  force ,  par  une  fuite 
^e  fatales  expériences,  de  déclarer  que 
j'ai  été  malheureux  à  proportion  du 
bien  que  fai  voulu  faire;  &  que  je 
me  fuis  avili  moi-même ,  auffi  fouvent 
que  j'ai  tâché  de  relever  la  dignité  de 
la  nature  humaine» 

Lan  1748,  que  j'étois  Curé  d'une 
Paroiflê  à  Yorck. —  L'article  fuivantpa« 
rut  dans  toutes  les  Gazettes  de  Londres  : 

»  Yorcky  25  Mars.  Aujourdhui loi 
y  a  exécuté  ici ,  pour  vol ,  avec  effrac- 
»  tion.  William  Wyott  &  John  Sym^ 
»  pfon  :  ils  fe  font  comportés  en  vrais 
V  pénitens  »  mais  n'ont  pas  avoué  leur 
•3  crime.  On  avoit  enivré  le  bourreau  ; 
y  qui  fuppofant  qu'il  y  avoit  trois  per- 
»  fonnes  à  exécuter,  alla  mettre  une 
»  des  cordes  au  col  du  Miniftre ,  qui 
^  étoit  affis  dans  la  charette  ;  &  ce  n'a 
»  été  qu'avec  beaucoup  de  peine  y  que 
i>  le  Geôlier  parvint  à  la  lui  faire  ôter». 

Ce  Miniftre,  Monfieur,  c etoit  moîj 
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Tout  Tarricle  eft  exaélement  vrai,  ex- 
cepté que  le  Geôlier  étoit  auffi  com<« 
plettement  ivre  que  le  Bourreau;  &  que 
ce  fut  feulement  après  que  la  corde 
eût  été  y  forcément,  mife  autour  de  mon 
col ,  &  au  moment  que  la  charette  alloit 
partir,  que  l'Officier  du  Shérif  rt&i&z 
la  méprife. 

Ainfi  je  rifquai  de  mourir  îgnomî- 
nieufement ,  en  rempliiïant  les  devoirs 
de  mon  emploi ,  par  une  tendre  atten- 
tion  pour  les  âmes  de  ces  pauvres 
malheureux  ,  en  veillant  fur  leurs  der- 
niers momens  pour  en  adoucir  les  amer- 
tumes ,  &  pour  les  engager  à  con-- 
fefler  le  crime  dont  ils  alloient  être 
punis. 

Mais  cet  affront  n  eft  pas  le  feul  que 
j  aie  effuyé.  Il  y  a  à  Yorck^  auffi  bien 
qu'à  Londres^  des  gens  qui  tournent  le 
Clergé  en  ridicule;  6c  je  vous  protefte, 
avec  la fincérité  d'un  Miniftre,  que  dans 
la  fuite  je  marchai  rarement  dans  \t% 
Tome  VI.  '     I 


174  •'  '   ^  ^    ''   « 

rur-îi ,  fafjt  jfi'i;/ii*-n'li#?aj>pr]J#?r  k  Mi/::î- 

JVui   )r    jijjllii*ur    A'f.nsi^yf.f    t    un 

>/    iJj»'-  Ml  i.'Mii'    j»-iirjr   /JJ1^    vouloil   t*- 

tn*ii ,  h  iti'iïi  i\n\n  avoir  rii-  imprj/n^ 
l«>pi  *!u  JfyfjM  ;  »  a  J'AuL*rr/^r  rjij  /^r- 
*#  //;/  A  A  7/    ;j   lltill/t/iinif  ^   rJlr   hut^r^fi-' 

t.lf-  :i.t  :i\  ■  1.1  jri./i«;  |>i'//o/jrjr  l-fj  yurf- 
Ijo/i^  :jv*;.r  (':«■  l«-fv;i/jH-  a  Vfjrih  ,  fic 
Jj'  lj<  ]ii<  II»  ^'V  iiij/r/jl/jij/ii  /ji  /i-rlu/l«-  t>uf 
f'/ij  /ii/'jfr»- ; 'ji-i  ^/jui-Imuiv,  mitirit  num  ^ 
/ni  Jr  |>«/j|ji  «11-  ninmii  ^  f^  Ui\\)xt\V  \t-t  jJuft 

/i«  H*- ^  ti\t.ti    v'/ulu   isiiif   ;i   «riir    in»U 
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étoit  en  fon  pouvoir  ,&  m'avoit  remis , 
pour  cet  effet,  cent  guinées,  pour  lut 
être  payées  après  fon  décès.  £t  comme 
il  la  fuppofoit  en  fervice  k  Londres  p 
il  m'avoit  conjuré  de  la  manière  la  plus 
preflante  de  tâcher,  en  la  déterrant, 
it  lui  remettre  cette  fbmme. 

Afiti  de  m'acquitter  plus  fûrement 

de  cette  commifliony  j'allai  à  Londres ^ 

&  je 'fis  mettre  dans  la  Gazette  Ta- 

vil  dont  je  vous  ai  parlé.  La  jeune  fille  ^ 

Cftconféquence ,  vint  dès  le  lendemain, 

i  mon  Auberge  ;  &  m'ayant  prouvé 

quelle  étoit  en  effet  la  perfonne  que 

j^cherchois,  quoique  je  fufTe   étonné 

de  la  voir  fi  belle  Dame ,  je  lui  remis 

ks  cens  gainées ,  qu'elle   reçut  avec 

beaucoup  de  modeflie  &  de  remerci- 

mens ,  en  m'invitant  ï  dîner,  &  même 

à  loger  chez  elle ,    pendant  mon  fé- 

jour  à  Londres.  Après  lui  avoir  marqué 

toute  ma  reconnoifTance ,  j'acceptai  ùl 

propoiition,  d'autant  plus  volontiers  ^ 
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qu'elle  ajouta  que  fa  maifon  ëtoit  grande  y 
&  que  les  peribnnes  qui  logeoient  chez 
elle  .(  car  elle  lenoit  un  logement ,  di* 
ipit-elle,  pour  de  jeunes  dames)  fe 
plaifoient  iîngulièrement  dans  la  con^ 
Yerfation  des  pieux  Ecclëfiaftiques. 

Je  dinai  avec^elle  ce  jour  là  ,  & 
yefiai  dans  fa  maifon  jufqu  au  foir.^  fans 
foupçonner  le  moins  du  monde  quelle 
étoit  l'occupation  de  fei  habitantes  ; 
quoique  je  ne  puflè  ni'empêcher  de  re- 
marquer ,  qu  elles  me  traitoicnt  avec 
une  familiarité  extraordinaire  ,  qu  il  y 
avoit  quelque  indécence  4ans  leur  ha- 
billement, &  qu 'elles  nétoient  pas  tout 
^  fait  auffi  fcrupuleufes  en  certaines 
occafîons,  que  nos  jeunes  Dames  du 
Comté  à'Yorck.  Mais  comme  je  n'avois 
point  encore  été  à  Londres,  &  que  jjavois 
beaucoup  ouï  parler  de  la  liberté  des 
Dames  de  la  Capitale  ,  je  conclus  que 
c'étoit  les  manières  à  la  mode;  &  quoi- 
que je  ne  les  ggutafle  pas  extrépiemenf . 
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le  favoir  vivre  m'empêcha  d'y  trouver 
à  redire. 

Vers  fept  heures  du  foir,  comme  je 
bilvois  le  th^  y  avec  deux  de  ces  Dames , 
je  vis  entrer  quelques  jeunes  gens ,  dont 
lun  fe  trouYoît  être  le  fils  d'un  de  mes* 
proches  voifîns  A'Yorck.  Au  momeut 
quil  me  vit,  il  jure  fon  grand  juron  : 
y>  que  j*étoîs  le  plus  honnête  Curé  de 
>  toute  l'Angleterre ,  puifque  les  plus 
y>  hardis  débauches  d'entr'eux,  fe  {e- 
»  roient  fait  fcrupule  d'être  dans  un 
3^  mauvais  lieii^  avec  des  filles  de  joie  > 
»  &  dans  une  chambre  publique ,  fans 
5^  même  en  fermer  la  porte  s>. 

Un  grand  éclat  de  rire ,  auquel  fe  joi- 
gnit toute  la  compagnie ,  m'e\ipêcha  de 
réprimander  ce  jeune  homme ,  comme 
je  croyois  qu'il  le  méritoit.  Mais  les 
propos  &  les  manières  de  ces  Dames 
avec  ces  Meffieurs  y  leurs  infalentes  & 
indécentes  plaifanteries  ,  tant  fur  ma 
perfonne  que  fur  mon  habit,  m'ayant 

liij 


998  P   I  È  C  B  s 

enfin  ouvert  les  yeux ,  je  vis  clairement 
où  ,  &  avec  qui  j'avois  le  malheur 
d'être  !...  Je  me  précipitai  eo  bas  de  Tef- 
calier;  &  le  lendemain,  de  grand  roatîn, 
je  repris  la  route  àiYorcky  où  par  l'em- 
•  preflement  du  jeune  homme  dont  j'ai 
parlé ,  mon  hiftoire  étoit  arrivée  avant 
moi.  J'y  fus  cruellement  raillé  par  toutes 
rats  connoiiTances,  d'avoir  pris  la  peine 
&  fait  les  frais  d'un  voyage  à  Londres, 
pour  deux  filles  de  joie ,  tandis  que  j'en 
devois  connoître  au  moins  une  vingtaine 
à  Yorck ,  qui  m'euflent  obligé  pour  la 
moitié  de  ce  qu'il  m'en  avoit  coûté. 

Il  me  fut  inutile  deprotefter,  même 
par  ferment,  de  mon  innocence ,  8c  de 
raconter  les  détails  de  mon  hiftoire.  Je 
jie  m'en  rendis  que  d'autant  plus  ri- 
dicule ^  &  mes  fonctions  devinrent  inu- 
tiles dans  ffia  paroifle ,  parce  que  j'a- 
vois  rempli  trop  ponftuellement  mon 
devoir,  en  me  conformant,  religieufe- 
ïiient ,  à  la  dernière  volonté  de  Tune  de 
mes  Ouailles! 
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Cette  dernière  difgrace  me  força  de 
quitter  Forck ,  &  j'obtins  par  des  re- 
commandations ^  quoiqu'avec  beaucoup 
de  diiScuIt^s ,  une  autre  Cure ,  dans  le 
Comté  de  Lincoln.  ^ 

y  y  paflai,  heureufement,  untemsaffez 
ocnfidérable;  j'y  devins  même  le  com- 
pagnon favori  du  Seigneur  delaParoiffe. 
C*étoit  un  grand  ChaiTeur ,  tout  cœur 
pour  fes  amis ,  âpre  dans  fes  reflenti^ 
mens ,  &  implacable  envers  les  Bracon* 
niers. 

U  fe  trouva  qu'à  peu  près  depuis  le 
tems  que  j'étois  venu  dans  la  Paroifle  , 
on  voloit  û  impunément  les  lièvres  dans 
le  Parc  du  Seigneur  &  dans  la  campa- 
gne des  environs ,  que  tout  le  monde 
crioit  contre  le  voleur.  Comme  je 
croyois  qu  il  étoit  de  mon  devoir  de  tra^ 
vailler  à  découvrir  les  méchancetés  de 
quelque  efpêce  qu  elles  fufTent  ;  que  je 
cherchois  d'ailleurs  toute  les  occafions 
de  témoigner  toute  ma  reconnoiffancc 

liv 
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à  mon  Patron  ,  je  rodois ,  exa<3emcnt  ^ 
foir  &  matin,  pour  tâcher  de  prendre 
fur  le  fait  mon  voleur.  Je  re'uflîs  enfin 
dans  mes  recherches ,  8c  le  furpris ,  à 
rinftant  même  ou  il  tendoit  fes  lacets. 
Mais  qui  l'auroit  cru?...C  etoitleGarde- 
Chaflemême  !...Quilecroiroit  encore?.. 
Cet  impudent  coquin,  fe  voyant  dé- 
couvert, eut  la  préfence  d'efprit  de 
crier  le  premier  au  voleur  ;  &  me  fai- 
fiflant  au  collet ,  il  me  traîtia  tout  de 
fuite  à  la  maiforn  de  fon  Maître!..  J'é- 
tois  tellement  e'tourdi  de  cet  excis  d  ef- 
fronterie ,  que  je  m  entendis  accufer, 
fans  avoir  la  force  d'articuler  un  mot. . . 
Pour  completter  la  preuve  de  mon 
crime,  on  trouva,  en  me  fouillant,  quan- 
tité de  fils-de-fer ,  &  d'autres  chofes 
dont  Tufsge  étoit  aflez  connu,  &  que 
mon  pendard  d'accufateur  avoit  adroi- 
tement gliflees  dans  mes  poches,  pen- 
dant qu'il  me  traînoit  vers  mon  Juge! 
Bref,  mon  cher  Monfieur ,  je  fus  em- 
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prifonné  y  examiné  &  convainca  ;  & 
après  avoir  eiTiiyé  toute  la  rigueur  de  k 
loi  9  je  me  vis  enân  obligé  de  cherchtr 
un  azile  en  cette  ville,  pour  éviter  les 
avanies  qu  on  ne  ceflbit  de  me  faire  à  la 
campagne. 

Ce  feroit  pafler  les  bornes  de  votre 
feuille,  que  de  vous  raconter,  en  détail^ 
tous  les  malheurs  qui  me  font  arrivés  à 
Londres...  Je  A  borne  à  vous  faire 
part  de  mes  aventures  de  la  nuit  der^^ 
nière» 

Je  refournois  cRez  moi,  après  minuif^ 
venant  de  voir  un  ami  malade.  En  paf- 
fant  par  le  Strani^  ayant  entendu, 
à  quelque  diftance  de  moi  ,  un  bruit 
de  coups ,  &  les  cris  d'une  femme  ;  j'ai 
doublé  le  pas  ,  &  n'ai  pas  tardé  de 
voir  une  jeune  créature,  fort  jolie, a  ge- 
noux ,  implorant  la  pitié  d'un  Soldat  qui  » 
par  la  fureur  qui  éclatoit  dans  fes  regards, 
&  ayant  un  bâton  levé  fur  elle ,  {tta-^ 

bloit  prêt  à  lui  en  faire  fentir  la  pefànr* 

Iv 
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teur.  La  fimple  humanité,  jointe  au 
fentiment  de  mon  devoir ,  ma  engagé 
à  m'arrêter,  &  à  faire  quelques  repré- 
fentations  à  ce  barbare.  L'effet  de  cette 
remontrance  a  été  que ,  bientôt  après , 
je  me  fuis  trouvé  fur  le  carreau,  comme 
revenu  d'une  extâfe^  ayant  la  tête  fra- 
caflee,  le  corps  brifé ,  les  poches  vuides , 
&  ne  voyant  plus  nLle  Soldat ,  ni  la 
jeune  perfonne. 

Hélas ,  Monfieur  !  fi  c'eût  été  la  feule 
infortune  de  cette  nuit ,  je  ferois  re- 
tourné en  me  réfignant ,  chez  moi  :  mais 
j'ai  eu  à  effuyer  une  aventure  bien  plus 
cruelle. 

J  allois  mon  chemin ,  en  me  confo- 
lant  dans  la  penfée  que  j'avois  fait  mon 
devoir  de  Chrétien  ;  lorfqu'un  grand 
cri,  comme  de  quelqu'un  qu  onaflàffine, 
&  immédiatement  après ,  la  vue  d'un 
Cavalier  qui  fe  déhattoît  contre  deux 
drôles,  de  très-mauvaife  mine ,  m'a  re- 
plongé dans  mes  allarmes.  Tout  brifé 
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&  tout  fanglant  que  j*étois ,  j'ai  volé  , 
fans  héfitôr,  à  fon  fecours;  &  attendu 
que  je  fuis  alerte  &  vigoureux ,  je  Icus 
bientôt  de'livrë  de  leurs  griffes  ;  &  mon 
homme  en  a  fait  Tufage  le  plus  na- 
turel ,  en  s'enfuyant  de  toutes  (es  forces. 

Me  voila  donc  à  la  merti  de  deux 
hommes ,  que  je  prcnois  pour  des  vo- 
leurs i  qui  d*abord  m'ont  faifi  fi  promp- 
tement  au  corps,  que  je  n'ai  pu  m'é- 
chapper  de  leurs  mains..  Mais  ce  qui 
m'a  plus  cruellement  terraflë,  en  me 
couvrant  de  confufion ,  ça  été  d'appren- 
dre que  c'étoient  deux  Baillifs  ,  qui 
venoîent ,  pour  une  dette  de  trente  trois 
Gainées ,  d'arrêter  ce  jeune  homme  ; 
&  qu'il  falloit  que  je  donnafle  caution 
pour  cette  même  dette,  ou  marcher,  fur 
le  champ ,  en  prifon  ! 

Pour  terminer  mon  malheureux  re'cîf, 
ils  m'ont  conduit  chez  Tun  d'eux  ;  d'où 
j*ai  envoyé  chez  mon  hôte  qui ,  ayant 
en  main  pour  la  valeur  d'un  peu  plus 

Iv) 
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de  trente  pièces  k  moi  ,  c  eft-a-dire , 
tout  ce  que  j'ai  au  inonde^  a  eu  la  bonté 
detre  ma  caution. 

Par  un  principe  de  confcience  ,  fâ- 
chant que  je  m'étois  fait  réellement 
débiteur ,  j'aurois  payé  cet  argent  tout 
de  fuite ,  fi  je  n  avois  fongé  que  ce  Ca- 
valier, que  j'ai  délivré,  feroit  peut-être 
aflez  honnête  homme,  lorfquil  lira  ces 
particularités  dans  vos  feuilles ,  pour 
me  remettre  ce  que  je  fuis  engagé  de 
payer  pour  lui. 

Auffi-tôt  que  je  verrai  cette  lettre 
dans  votre  journal,  je  me  ferai  con- 
noître  a  Af.  Dodfley  ,  à  qui  je  fou- 
haite  qu'on  remette  l'argent.  Ou  fi  ce 
Cavalier  préfère  de  venir,  en  perfonne, 
&  décharger  ma  caution  ,  M.  DodjUjr  , 
pourra  lui  apprendre  où  Ion  peut  me 
trouver. 

Je  vous  fupplie  de  publier ,  auffi-tôt , 
cette  lettre  y  &  fuis  Monfieur  ,  Votre 

&c,  fr.  B. 
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P.  4^.  Je  n*ai  point  parlé  des  gens 
du  Guet  dans  mon  hiftoire  de  la  nuit 
dernière  ,  parce  que  je  n'en  ai  ap- 
perçu  aucun.  Je  fuppofe  que  x:e  nV- 
toit  pas  l'heure  convenable  ,  pour  faire 
leur  ronde ,  ou  pour  être  à  leurs  poftes. 

Note  de  FEdiceur. 

Le  bon  &  trop  (impie  Curé  ne  voyoît 
pas  que  cettecirconftance  feule  eft  une 
preuve  que  ces  deux  prétendus  Baillifs 
n'étoient  autre  chofe ,  que  de  nouveaux 
fripons.  Car  de  vrais  Baillifs  l'euflcnt 
mené  d'abord  au  Corps- de-Garde  du 
Guet  ,  qui  en  cas  de  conteftation ,  les 
eût  conduits  tous  les  trois ,  chez  le  Juge 
de  Paix,  le  plus  voifin. 
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COPIE 

D'UNE  LETTRE  SINGULIÈRE 
DEBOILEAU, 

AU   MARQUIS  DE   MIMEURE. 


v^  E  n'eft  point ,  Monfieur ,  un  faux 
bruit ,  c  eft  une  vérité  très-conftante , 
que  dans  la  dernière  aflemblée  qui  fe 
tint  au  Louvre  ,  pour  Téleélion  d'un 
Académicien,  je  vous  donnai  ma  voix, 
&  vous  la  donnai  avec  d'autant  plus  de 
raifon ,  que  vous  ne  l'aviez  point  bri- 
guée ,  &  que  c'étoit  votre  feul  mérite 
qui  m'avoit  engagé  dans  vos  intérêt*. 
Jen'étois  pourtant  pas  le  premier  à  qui 
la  penfée  de  vous  élire  étoit  venue  ;  & 
il  y  avoir  un  fort  bon  nombre  d'Aca- 
démiciens qui  me  paroiflbient  dans  les 
mêmes  difpofitions  que  moi.  Mais  je 
fus  fort  furprîs,  en  arrivant  dans  raflem-: 
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blée  ,  de  les  trouver  tous  changés ,  en 
faveur  d'un  M.  de  Saint-AïUaire  ^hommt 
(difoit-on)  d'une  fort  grande  re'puta- 
tion  ,  mais  dont  le  nom  pourtant,  avant 
cette  affaire  ,  n  étoit  pas  venu  jufqu'à 
moi.  Je  leur  témoignai  mon  étonne-* 
ment,  avec  afTez  d^amertume  ;  mnis 
Ton  me  fit  entendre  ,  d'un  air  affez 
pitoyable ,  qu'ils  étoient  liés. 

Comme  la  brigue  de  M.  de  Sainte 
Aulaire  n'étoit  pas  médiocre ,  *  ils  m*a- 
voient  écrit  en  faveur  de  cet  afpirant  à 
la  dignité  Académique.  Mais  par  mal- 
heur pour  lui,  dans  Tintention  de  me 
faire  mieux  concevoir  fon  mérite ,  on 
m'avoit  envoyé  un  Poëme  de  fa  façon  , 
très-mal  vérfifié  ,  où  ,  en  termes  aflez 
confus ,  il  conjure  la  volupté  de  venir 
prendre  foin  de  lui  dans  fa  vieilleffe  , 
&  de  réchauffer  les  reftes  glacés  de  fa 
concupifcence.  Voila  en  effet  le  but  o2l 
tend  ce  beau  Poëme  ! 

Madame  U  Duchedê  du  Maint  ktoii  i  la  cêce« 
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Quelque  bien  qu  on  m^eût  dit  de  lui, 
j'avoue  que  je  ne  pus  si  empêcher  d'en* 
irer  dans  une  vraie  colère  contre  l'Au- 
teur d'un  tel  Ouvrage.  Je  le  portai  k 
TAcademie ,  où  je  le  laiffai  lire  ï  qui 
voulut;  Se  quelqu'un  s'étant  mis  en 
devoir  de  le  dcfcndre  ,  je  Jouai  le  vrai 
perfonnage  de  Mlfantrope ;  ou  plutôt  j'y 
jouai  mon  propre  perfonnage  ,  le  cha- 
grin de  ce  Mlfantrope  contre  les  më- 
chans  vers  ayant  éxé^  comme  Molière 
me  la  confeiTé  plufieurs  fois  lui-même, 
copié  fur  mon  modèle. 

Enfuite  on  procéda  à  Téleélion  par 
billets;  &.  bien  que  je  fufTe  le  feul  qui 
écrivis  vi^tre  nom  dans  mon  billet,  je 
puis  dire  que  je  fus  le  feul  qui  ne  pa- 
rut point  honteux  ôc  déconcerta. 

Voila  j  Monfieur ,  au  vrai ,  toute  l'hif- 
toite  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  votre  oc- 
cafion  a  rAcadéinie.  Je  ne  vous  en  fais 
pas  un  plus  grand  détail  ,  parce  que 
M.  le  f^enicr    m'a  dit  qu'il  vous  en 
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avoit  déjà  écrit ,  fort  au  long.  Tout  ce 
que  je  puis  dire ,  c'eft  que  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait ,  je  n'ai  Congé  qu'à  procu- 
rer l'avantage  de  la  Compagnie ,  & 
rendre  juftice  au  mérite. 

Cependant  je  vois  que ,  par  là ,  je  me 
fuis  fait  une  fort  grande  affaire,  non- 
feulement  avec  M.  de  Saint' Aulaire  , 
mais  avec  vous;  &  que  je  fuis  plutôt 
l'objet  de  vos  reproches  que  de  vos  re- 
mercimens.  V^ous  vous  plaignez ,  fur- 
tout  ,  du  ha/ard  où  je  vous  expofois , 
en  vous  nommant  Académicien ,  à  faire 
une  méchante  harangue. 

Je  fuis  pcrfuadé  que  vous  ne  la 
pourrez  faire  que  fort  bonne.  Mais 
quand  môme  elle  auroît  été  mauvaife  , 
n'aviez-vous  pas  un  nombre  infini  d*il- 
juftres  exemples  pour  vous  confoler  l 
Et  puis  votre  mérite,  d'ailleurs,  ne  vous 
auroît-il  pas  foutenu  ?  Eft-ce  donc  la 
première  méchante  affaire,  dont  vous 
feriez  forii  glorieufement  ? 
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Vous  dites ,  qu'en  vous,  j'ai  prétendu 
dénommer  un  Bretteur  à  TAcadémie  ?.. 
Oui,  fans  doute;  mdJi^yxn  Bretteur  y  à 
la  manière  de  Céfar  &  è^ Alexandre. 
Eh  quoi  donc,  aviez  vous  oublié  que  le 
bonhomme  Horace  avoit  été  Colonel 
d'une  Légion;  &n  étoit  pas  revenu  fi  bien 
que  vous  <l*une  très -grande  defFaite  î 
Ciim  fracla  virtus  y  &  minares  turpe 
folum  tetigere  mento.  Cependant  dans 
quelle  Académie  n  auroiwl  point  été 
rt^xx ,  fuppofé  qu'il  n'eût  point  eu  pour 
concurrent  M.  de  Salnt-Aulaire  l 

Enfin ,  Monfieur ,  vous  me  faites  con* 
cevoir  que  je  vous  ai ,  en  quelque  forte, 
compromis  par  trop  de  zèle ,  puifque 
vous  n'avez  eu  pour  vous  que  ma  feule 
voix  ? 

Mais  fi  j'ôfe  faire  ici  le  fanfaron  , 
prétendez-vous  que  ma  feule  voix ,  non 
briguée ,  ne  vaille  pas  bien  vingt  voix 
mandiées  bafTement  ?  Et  de  quel  droit 
prétendez-vous  qu'il  ne  foit  pas  permis 
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à  un  Cenfeur ,  foit  à  droit,  foit  h  tort, 
înftallé,  comme  moi,  depuis long-tems 
fur. le  Parnafjc^  de  rendre,  fans  votre 
congé,  juAice  à  vos  bonnes  qualîre's , 
&  de  vous  donner  fon  fuffrage  pour 
une  place  qu'il  croit  que  vous  méritez  \ 

-Ainfî ,  Monfieur  ,  demeurons  bons 
amis  ;  &  fur-tout ,  pardonnez-moi  les 
ratures  qui  font  dans  ma  lettre ,  puif- 
qu'elle  me  coûteroit  trop  à  re'crîre,  & 
que  je  ne  fais  fi  je  pourrois  venir  à 
bout  de  la  mettre  au  net. 

Du  refte ,  croyez  qu*il  n*y  a  pcrfonne 
qui  vous  eftime  plufque  moi ,  &  que 
je  fuis  très-affedlueufement,  &c. 

Defpreaux. 

P.  S.  Nous  avons  de'ja  bu  plufieurs 
fois  à  votre  fanté ,  dans  TilluAre  Au- 
berge ,  où  Ion  boit  fi  fouvent ,  gratis , 
comme  vous  favez. 

A  Paris,  4  Aoujl  zyoff 
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JV.  B.  L'original  de  cette  lettre  a 
été  donné  par  Madame  la  Marquife 
de  Mi  m  cure ,  à  Piron. 

Une  des  fingularités  de  cette  m«me 
lettre ,  eft  qu  elle  eft  prefque  fans  Ponc- 
tuation, &  d'une  Orthographe,  déjà 
vieille  ,  en  1706  ,  cependant  plus  que 
nouvelle  à  l'égard  de  Ts  ,  fubftituée 
au  z. 

Le  Marquis  de  Mlmeure  fut  reçu  en 
1709  à  TAcadémie;  ce  fut  la  Motte  y 
qui  ny  entra  qu'en  1710,  qui  lui,  fit 
fon  difcours  de  réception» 

ANECDOTE 

CONCERNANT    BQJLEAU. 


J^j'enfance  de  ce  fameux  Saty- 
rique  avoit  été  confiée  à  une  Nourrice 
de  Campagne ,  qui  Tavoit  emmené  dans 
fon  village ,  où  il  refta  plus  de  trois  ans. 
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Un  jour  qu'il  voulut   battre  un  gros 
Dindon,  en  colère ^  lanimal  furieux  s'ë- 
lança  fur  lui ,  le  jetta  par  terre ,  &  à 
grands  coups  de' bec  le  bleflà  à  l'endroit 
où  le  malheureux  Abailard   fut  puni 
avec  tant   d'injuilice  &    de  barbarie. 
Tous  les  fecours   de    Tart  ne   purent 
rendre  au  jeune  Boileau  les  dons  de 
la  Nature  :  en  forte  qu'il  fe  vit  y  pref- 
quen  naiââat,  hors  detat  de  pouvoir 
jamais  goûter  les  plaifîrs  de  TAmour 
&  de  l'Hymen. 

Comme  il  reflentoit,  de  tems  en  tems, 
dés  douleurs  à  la  partie  par  laquelle 
14  n'étoit  pas  un  Achille ,  il  découvrit 
fon  état  à  feu  M,  Gendron^  célèbre  Doc- 
teur en  Médecine ,  de  la  faculté  de 
Montpellier  y  dont  il  connoiflbit  les  lu- 
mières &  la  probité  ,  qui  d'ailleurs 
étoit  fon  ami ,  &  qui  a  occupé  après 
lui  la  maifon  qu'il  avoit  à  AuteuiL  II 
fit  promettre  à  ce  Médecin  ,  qu'il  lui 
garderoit  le  fecret  fur  un  accident  qui. 


•s 
\ 


2t4  Pièces 

tout  Tragique  qu'il  eft,  prête  toujours 
à  laplaifanterie.  Ilcraignoit»  avec  raifon, 
les  Epigrammes  &  les  Couplets  de 
tant  d'Auteurs  qu'il  ne  m^nageoit  guères^ 
&  qui  n  auroient  pas  manqué  de  Tat*- 
taquer  par  fon  endroit  fenfible. 

M.  Gendron  fut  difcret,  pendant  la 
vie  de  fon  ami  ;  &  ce  ne  fut  qu  après  fa 
mort,  qu'il  apprit  cette  circonftance 
à  feu  M.  le  Nain^  Intendant  de  Lan- 
guedoc, qui  la  raconta  à  plus  d'une 
perfonne  digne  de  foi,  de  qui  nous 
la  tenons. 

Cette  découverte  efl:  dautant  plus 
întéreflânte ,  qu*on  y  trouve  la  caufe 
immédiate  de  l'humeur  dure  &  cha- 
grine de  Boileauj  de  la  févérité  de 
fa  Poëfie  &  de  fes  mœurs ,  du  fiel  de 
fa  plume ,  de  fes  Satyres  contre  les 
femmes ,  de  fon  averfion  pour  l'Opéra , 
de  fon  amipathie  enfin  contre  le  tendre 
Quinaut ,  dont  les  vers  n'éroient  didés 
que  par  l'Amour. 
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Le  dîfcours  que   Boileau   prononça 

lorfquilfut  reçu  à  F  Académie  Françoife, 

n'ayant  été  trouvé  bon  ;  on  lui  envoya 

les  quatre  vers  fuivans  : 

MBoiîeau  nous  die  àiwi  fon  écrîr. 
Qu'il  n*cft  pas  ne  pour  Tcloqucnce. 
Il  ue  dit  pas  ce  qu'il  en  pcnfe  ; 
Mai$  je  penfe  ce  4U*il  en  die. 

Boileau  allant ,  un  jour  y  toucher  fa 
penfîon  au  Tréfor- Royal ,  remit  fon 
Ordonnance  à  un  Commis  qui,  y  lifant 
ces  paroles  .*  A  caufe  de  la  fatisfaclion 
que/es  Ouvrages  nous  ont  donnés ,  lui 
demanda  de  quelle  efpèce  étoient  fcs 
Ouvrages  ?  De  Maçonnerie ,  (  repondit, 
gravement ,  le  Satyrique  )  je  fuis  Ar-» 
chiteâe...  Paye:^. 

Quand  M.  Brouffln  fut  que  Boileau 
faifoit  une  Satyre  fur  un  feftin ,  il  tâcha 
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de  l'en  détourner,  difant  que  ce  n'ëtoît 
pas  un  fujet  dont  il  fût  à  propos  de 
plaifanter  :  »  Attaquez  plutôt  les  hy- 
^  pocrites ? ( ajoutoit-t-îl , trësférîeufe- 
^  ment  )  Vous  aurez  pour  vous  tous 
»  leshonnêtcs  gens...  Croyez  moi^ttion 
V  ami ,  ne  badinez  pas  là  defTus  ?  » 

On  croit  aflez  inutile  d'ajouter  ici  , 
que  Af .  Brouffin ,  &  fes  amis ,  aîmoient 
la  bonnenihère. 

^^^^ 

Mademoifelle  de  Lamoîgnon ,  qui 
ëtoit  vraiment  pieufe ,  ne  trouvoit  pas 
bon  que  Boileau  fît  des  Satyres ,  attendu 
qu  elles  bleflent  la  Charité.—  »  Mais 
>  ne  me  permettez  vous  pas ,  (  lui  dit- 
»  il  un  jour  )  d'en  faire  contre  le  Grand 
^  Turc^  ce  Prince  infidèle,  l'ennemi 
»  de  notre  Religion? —  »  C'eft  un  Sou- 
^  verain.  Il  ne  faut  jamais  manquer  de 
»  refpeél  aux  perfonnes  de  ce  rang» — 
))  Mais  contre  le  Diable,  vous  me  le 

»  permettez 


1  NTÉRESS  ANTE5.  l\f 
V  permettrez  bien  ? — ^  Il  ne  faut  jamais 
»  dire' du  mal  de  perfonne,  « 

Il  fe  trouvoit ,  un  jour ,  dans  une  corn* 
pagnie  de  Dames ,  où  Ton  parloit  beau- 
coup de  laprife  de  Mons-,  &  aumoment 
qu'il  fe  levoit  pour  fortir ,  une  Précieufe 
fe  lève,  larrête,  &  lui  dit ,  qu'il  ne 
fortiroit  pas  qu'il  n'eût  fait  un  Quatrain 
fur  cette  nouvelle  conquête  de  notre 
grand  Roi.  Il  voulut  envain  s'en  dé-* 
fendre  :  &  de  dépit  lâcka  les  vers 
fuivans  : 

Moju ,  nous  dic-Qtn  ,  écoic  une  Pucelle , 
Qu'un  grani  Roi  gardoic  avec  foin. 
Louis  le  Grand  en  eut  befoin 

Morts  fe  rendit ..  Vous  cufCer  fak  comme  elle. 


Un  Poëte  Languedocien  ,  nommé 
Robin ,  apprenant  la  mort  de  Boileau  , 
fit,  à  ïlmprompcuy  dix- on  ^lt%  vers  ci- 
deflbus : 

Le  Cricique  fameux,  qu'on  appclloît  Boileau  , 
Repéfe  avec  fa  Mufe  au  fond  de  ce  Tombeau  j  ' 

TomcFl  K 
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M^^  quand  nos  vaux  pourraient  le  placer  près  dec'Angef  « 
£n  dilant  pour  Ton  âme  un  feul  De  Profiind'u  > 

Que  feroît-il  en  Paradis  ? 

X>n  n'y  chante  que  des  losanges. 


Lq  }our  qne  le  Piréfidem  4e  Mejmes 
fat  reçu  à  TAcadëmie  Françoife ,  Boi-' 
leau^  courant  à  ia  renconue,  lui  dit: 
y>  Monfieur^  je  me  bâte  de  stn\t\  xoviS, 
#  afin  que  vous  me  félicitiez  de  vous 
9  ^voir  pour  confrère.  » 
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ANECDOTE  ANGLOISE.* 


\J  N  Turc ,  qui  fe  faifcit  nommer 
Jtïerby^  &  qui  avoit  la  réputation  d'être 
fort  riche,  etoit  logé  depuis  pluiîeurs 
années  dans  une  maKon  magnifique  y 
mais  écartée  à  deux  milles  de  Londres  > 
qu'il  avoit  achetée  &  embellie  par  des 
dépenfes continuelles.  Les  jardins  étoiçnt 
vaftes,  les  bâtimens  d*une  grande 
étendue  ;  &  comme  il  n'y  avoit  point 
d'autres  maifons  dans  le  voiiinage ,  à  la 
diftance  de  plus  d  un  mille ,  &  que  Af. 
Herby  n  entreten^M  x  aucune  communi- 
cation avec  les  Anglois ,  peu  de  per- 
fonnes  connoiflbient  l'intérieur  de  cette 
belle  folitude.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eut  un 
très  nombreux  domeftique:  mais  la  plu- 


*  Arrivée  «n  ija  ,&  tirée  des  Papirs  Anglois^ 
^e  «734. 
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part  étoient  des  Turcs  qu'il  avoit  ame- 
nés de  fon  pays,  &  qui  paroiffbient 
lui  être  fort  attache's. 

Pendant  que  Aï.  Herby  fe  tenoit  ren- 
fermé dans  cette  retraite,  d où  il  ne 
fortoit  que  pour  fe  faire  voir  quelque 
fois  à  la  Boutfe ,  &  fur  le  Port  ;  plu- 
iieurs  familles  de  Londres  avoient  vu 
difparoître  de  leurs  maifons  de  jeunes 
filles,  fort  aimables ,  &  dont  on  attribuoit 
Ja  fuite  au  libertinage,  ou  à  la  fëduc* 
lion  de  leurs  amans.  Dans  une  ville  de 
la  grandew  de  Londres ,  ces  fortes  d'a- 
ventures ne  font  pas  affez  d*eclat  pour 
donner  Heu  à  des  recherches  inconi'- 
modes.  Le  plus  grand  foin  des  parent 
mêmes  était  de  cacher  leur  perte  ;  & 
Timpoffibilité  d  y  rcme'dier,  fit  qumfen- 
iiblement,  ils  s  en  confolèrent.  D'ailleurs 
qui  fe  feroit  défié  que  tant  de  Beautés 
Angloifes  fuflent ,  volontairement  ,  au 
pouvoir  d'un  Turc  \ 

C'ftoit  néanmoins  chez  M.  Herby 
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qu'il  s*en  trouvoit  une  douzaine,  des  plus 
charmantes!..  Et  fi  la  plupart  d'entre, 
elles  y  avoient  été  attire'es  par  adreflê, 
il  avait  trouve  le  fecret  de  leur  rendre 
leur  efclavagc  fi  agréable,  quelles  en 
auroient  regardé  la  fin^  coname  un  mal- 
heur. Il  cft  vrai  qu  elles  n  étôient  pas 
d'une  naiflance  bien  diftinguée  :  mais  la 
Beauté  eft  de  toutes  les  conditions;  & 
pour  un  Turc,  furrtout ,  il  fuffifoit 
qu'elles  fu/Tent  afleat  belles,  pour  lui 
paroitre  aimables. 

La  première  qu'il  avoit  attirée  dan« 
fa  maifon  ,  étoit  une  Lîngère  ,  qu'il 
avoit  gagnée,  ï  force  de  préfens.  Celle- 
ci  avoitcontribué  à  lui  en  attirer  d'autres: 
car  la  crainte  du  partage  avoit  fait  moins 
d'impreflîon  fur  elle ,  que  Tennui  de 
fe  voir  condamnée  à  une  folitude  con- 
tinuelle. 

La  Lingère  avoit  plufieurs  amies  , 

auffi  jolies  qu  elle  ,   &  l'envie  de   les 

avoir  pour  compagnes,  Tavoit  fait  en- 

K  iij 
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trer  avec   joie  dans  les  ide'es  de  M. 
Serby, 

Elle  «voit  écrh ,  d'abord ,  ïr  celles 
qu'elle  connoîflbit  le^  plus  faciles  ;  & 
fans  leur  marquer  le  lieu  de  fa  demeure, 
dont  elle-même  ignoroit  le  nom ,  elle 
leur  avoit  fait  une  peinture  fi  agréable  ^ 
&  de  tout  point  fi  féduifante  des  plaifîrs 
qu'elle  y  goûtoît ,  qu'elle  les  avoit  fait 
aifement  confentir  à  lui  rendre  enfemble 
«ne  vifite  ,  ainfi  qu*à  fe  laifler  conduire 
par  la  perfonne  quelle  avoit  chargée 
de  fes  lettres. 

Un  caroffe  que  M.  Herby  avoît  en- 
voyé jufqu'aux  murs  de  Londres ,  les 
avoit  reçues  &  les  lui  avoit  amenéeir. 
Elles  étoient  trois  ;  6c  pour  mieux  fi- 
gnaler  leur  arrivée,  il  avoit  étalé  fes 
meubles  les  plus  précieux ,  &  tout  ce 
qui  pouvoit  donner  la  plus  haute  idée 
de  fes  richeffes.  Et  en  effet  on  verra 
par  la  fuite  de  cette  hiftoire ,  qu'elles 
étoient  immenfes;  les  bijoux  &  les  eu- 
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rîofités  brillantes  ytout  en  un  mot  ce  qui 
etoit  fait  pour  éblouir  les  yeux  des  fem- 
mes, yparoifToit  femé,  avecprofufion; 
&  la  Lingère  aypit ,  fur-tout ,  eu  foin 
de  fe  couvrir  des  parures  les  plus  bril- 
lantes &  les  plus  recherchées. 

C'eft  dans  cet  état  qu  elle  avoit  reçit 
fes  trois  amies  ;  le  la  defcription  qu'elle 
leur  avoit  faite  de  fon  prétendu  bon-- 
heur ,  avoit  achevé  d'ajouter  à  l'idée 
que  s'en  faifoit  chacune  délies;  d'où 
il  paroitra  moins  extraordinaire  que  trois 
petites  Bourgeoifes ,  qui  peut-être  n'a« 
voient  rien  vu  de  plus  beau  que  leurs 
boutiques,  n'euflènt  pas* manqué  de  ee 
Iai.Ter  prendre  à  tant  de  magnificence. 

Le  fentiment  de  la  jaloufie  avoit  fans 
doute  fuccédé  à  celui  de  l'admiration.... 
Mais  la  Lingère  n'avoit  pas  tardé  à  leur 
faire  entendre,  qu'elle  s'eftimeroit  heu- 
reufe  ^  en  cas  qu  elles  vouluflent  parta- 
ger fon  bonheur. 

Le  Maître,  qui  efFeflivement  joignoît 
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à  la  bonne  mine ,  un  naturel  fort  doux  , 
&  qui  de  derrière,  un  paravent,  avoit 
prêté  Toreille  ,  étant  venu  tout  k  coup 
à  paroître  >  avoit  achevé  par  les  propos 
les  plus  gracieux  &  les  louanges  les  plui 
flatteufes,  de  les  difpofer  à  toute  la  con- 
fiance que  tant  de  prévenances  avoient 
eu  droit  de  leur  infpîrer. 

C*eft  ainfi  que  M.  Herby  avoit  com- 
mencé fon  étâblilîement ,  dans  lequel 
il  en  avoit  attiré,  fucceffivement ,  plu- 
sieurs autres ,  &  qu'il  étoit  venu  à  bout, 
par  fa  complaifance  &  par  la  vie  déli- 
cïeufe  qu*il  leur  avoit  fait  mener,  de 
les  rendre  au  plus  contentes  de  leur 
fort.  Et  il  falJoit  être  en  effet  auffi  riche 
qu'il  rétoit ,  pour  pouvoir  fubvenir  conf- 
tament,  à  une  pareille  dépenfe! 

Les  engagemens  qru*il  avoit  avec  fei 
douze  Maîtrefles  (  car  le  nombre  s  en 
étoit  accru  jufque-là)  s'étendirent  même 
bientôt  plus  loin  ,  c  eft-à-dire ,  qu  il  fe 
trouva  forcé  de  pourvoir  à  Tentretien 
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de  leur  famille:  la  crainte  d'être  dé- 
couvert, au  cas  qu'il  s'y  fût  refuie,  lui 
en  avoir  fait  une  néceffité  indifpen- 
ûble.  . .  Et  voici  comme  la  chofe  fe 
paflà. 

Une   de  ces  filles ,  commençant  à 
s'ennuyer  de  fa  retraite ,  le  prefla ,  un 
jour,  de  lui  accorder  enfin   la  liberté 
de  voir  fon  père  &  fa  mère  ,  qu'elle 
fuppofoit  fort  affligés  de  fon  abfence, 
foit  par  caprice,  foit  par  tendrefTe  na- 
turelle ,  elle  accompagna  cette  prière 
de  tans  d'inftances  &  de  larmes ,  qu'elle 
obtint  une    partie   de   ce  qu'elle  fou- 
haitoit.  M.  Herbjy  forma  lui-même  le 
plan  de  cette  entrevue,  &  fe  propofa 
d'en  tirer  autant  de  plaifir  que  fa  Maî- 
Uefle^  Ce  fut  de  faire  amener  le  père 
&  la  mère ,  qui  n  etoient  pas  gens  de 
condition  relevée,  de  les  y  faire  con- 
duire par   des  chemins  détournés ,  & 
de  les  recevoir  avec  tant  d'honneurs  & 
de  magnificence  ^  qu'il  pût  le  faire  ui» 
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vrai  divertiflement  de  leur  furprife  & 
de  leur  embarras. 

Ces  bonnes  gens ,  qui  avoient  été 
véritablement  affliges  de  la  perte  de 
leur  fille  ,  n'eurent  pas  plutôt  reconnu 
fa  main ,  dans  la  lettre  qu'elle  leur  ëcri- 
voit,  qu'ils  brulcfentd*envie  de  la  revoir. 
Elle  leur  parloit,  d'ailleurs,  de  fa  for- 
tune ,  comme  fi  elle  eût  été  la  pre« 
xnièrè  Reine  du  monde  ^  &  les  invitoit 
à  venir  s'en  aifurer  par  leurs  propres 
yeux.  Le  Porteur  de  la  lettre  ne  leur 
recommanda  que  le  filence  &  la  dif- 
crétion  ;  puis  convenant  avec  eux  du 
jour  de  leur  départ  y  il  promit  de  les 
venir  prendre  dans  un  bon  caroffe. 

L'ordre  ëtoit  donne'  de  prolonger  fi. 
bien  le  tems ,  par  les  de'tours  qu'on 
leur  fit  faire  fur  la  route ,  qu'ils  n*ar- 
rivèrent  chez  M.  Herby ,  qu'à  l'entrée 
de  la  nuit. 

Tout  s'ëtoit  pre'parë  pendant  cet 
interYalle  à  l'accueil  qu'il  vouloit  leur 
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faire.  Les  ippartemens  étoient  embellis . 
par  les  décorations  les  pUs  riches  &  le& 
plus  extraordinaires.  Les  bougies  n'a* 
voient  pas  ëtë  e'pargnées ,  pour  relever 
1  éclat  dest.meubles,  &  frapper  d'autant 
plus^virement  Tiniâgination  de  fes  hôtes 
Conune  c'ëtoit  pour  leur  fille ,  qu'on< 
donnoit  cette  fête ,  il  avoit  voulu  que 
fes  pnze  compagiT^s  contribuafTent  de 
leur  mieux ,  à  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
faire  honneur.  Elles  furent  vêtues  plus 
iimplement  qu'elle ,  afin  qu  elles  puf-*- 
fent  paiTer  pour  fes  fuivantes  ^  quoique 
cette  iimplicitë  même  ne  fût  pas  en  effet: 
moins  magnifique.  Pour  elle ,  rien  n  ë- 
toit  fi  riche  &  fi  brillant  que  fa  parure. 
Elle  fîit  placé ,  fous  un  dais ,  dans  un 
fauteuil  doré ,  tandis  que  toutes  les  au- 
tres &  M.  Herby  même ,  qui  vouloir 
être  regardé  comme  fon  premier  do- 
meftique^étoît  debout,  à  quelque  dif-^r- 
tance^  dans  une  pofture  auifi  foumife 
que    refpedueufe.   Tous  les     Valets^ 
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Turcs  de  fa  mailon ,  fe  tenoîent  dans  les 
antichambres.  / 

Cette  fçène  que  Af,  HerBy  vouloit 
fe  donner  ,  ne  pouvoir  manquer  d'être 
agréable  :  aufli  réuilit-elle  au-delà  de 
fes  efpe'rances, 

Les  deux  bons  Bourgeois  de  Lon- 
dres y  fe  crurent  dans  une  Maifon 
Royale  ;  &  s'imaginèrent  que  leur  fille 
étoit  devenue ,  tout  au  moins  ,-  unie 
Princefle  d'Angleterre.  On  leur  donna 
un  fplendide  fouper  ,  où  ils  furent 
fervis'  auffi  refpeélueufement  que  leur 
fille  ;  &  pour  mettre  le  comble  à 
leur  joie  ,  ils  reçurent  d  elle  ,  en  la 
quittant ,  un  gros  fac  d'ëeus ,  qui  acheva 
de  leur  prouver  clairement  ^  que  tout 
ce  qu'ils  avoient  vu  n'étoit  rien  moins 
qu 'un  fonge  ;  &  l'on  eut  foin  ,  en 
les  faifant  partir  avant  la  fin  de  la  nuit, 
de  les  promener  long-tems  à  travers 
des  chemins  détournés ,  pour  empêcher 
quils  ne  puâent  feupçonner  d'où  ils 
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venoient  de  recevoir  un  fi  brillant  ac- 
cueil. 

Cependant  ,  quelques  précautions 
qv'on  eût  pu  prendre ,  on  ne  trompa 
*point  tout  à  fait  les  foupçons  du  père, 
qui  étoit  homme  de  bon  fens.  Il  avoic 
déjà  remarque, en  venant,  que  la  voi- 
ture avoit  fait  plufïeurs  détours.  Les 
réflexions  qu'il  fit  en  fortant  de  cette 
belle  maifon,  fur  lérat  où  il  avoit  vu 
fa  fille ,  &  fur  le  peu  d'explications  qu'il 
en  avoit  tirées  ,  eu  égard  à  la  caufe  ex- 
traordinaire de  fa  for-tune,  ajoutèrent  en- 
core à  fes  premiers  foupçons,  &  le  rendi- 
rent d'autant  plus  attentif  à  obferver  le 
chemin  par  lequel  on  le  reconduifoit  ;  la 
nuit  même  n'étant  pas  abfolument  aflez 
fombrepour  qu'il  ne  pût  faire  aucune  re* 
marque ,  il  en  fit  affez  pour  s  aifurer  de 
pouvoir  ,  le  lendemain  ,  le  recon- 
noître.  Aufli  fes  recherches  réuffirent- 
elles.  Ayant  appris  que  M,  Herby  étoit 
un  Turc  ,  extrêmement  opulent  ^  il 
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ne  douta  pas  un  inftant  qu'il  n'eût  dé« 
bauchë  fa  fille. 

Après  s'être  un  peu  livre  au  reflênti* 
mentd  avoir  également  été  trompé^ilprit 
le  parti  de  s'en  confoler ,  en  tirant  de  Tà- 
venture  tout  le  prix  qu'il  pourroit  pour 
fa  fortune  :  une  fête  qui  n'avoit  duré 
qu'une  nuit^  &  un  fac  d'écus ,  lui  pa« 
tarent  un  prix  trop  modique  pour  Fbon^ 
neur  de  fa  fille. 

Sur  quoi  prenant,  tout  k  coup,  la  plu^ 
me,  il  marqua  au  Sultan  fubalterne, 
avec  beaucoup  de  hauteur  ^  non  feule* 
ment  qu'il  le  connoiflbit  comme  un  ra« 
viflcur  de  jeunes  filles  fans  expérience  j 
mais  que  s'il  ne  recevoir  un  dédom- 
magement proportionné  à  Tinfulte  faite 
tant  h  lui-même  qu  a  la  fienne  ,  il  étoit 
fermement  rcfolu  d'implorer  contre  lui 
toute  la  rigueur  de  la  Juftice. 

L'amour  de  la  paix  ,  l'ignorance  des 
loixdu  Pays,  &  d'autres  raifons,  que 
Pon  faura  bientôt  >  déterminèrent    A^ 
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Herby  à  fe  prêter  au  mojen  indique 
de  termber  promptemeut  cette  affaire* 
U  fut  convenu  y  qu  indëpendamment 
d  un  gros  préfent ,  il  feroit  au  père  une 
penfion  annuelle,  auill  longtems  que 
ia  £lle  confentiroit  de  vivre  avec  lui. 

Bientôt  les  autres  filles  ,  auxquelles 
cette  aventure  ne  put  refter  long-tenu 
cachéei  ayant  fouhaitë  les  mêmes  Eiveurs 
pour  leur  famille  ;  M.  Herby ,  crai- 
gnant les  confëquences  de  leurs  mur- 
mures, &  qui  pouvoir  beaucoup  donner 
fiins  sappauvrir  ,  prit  le  parti  de  lès 
iatisfaire  >  &  fe  trouva  conféquemment 
le  père  de  douze  filles  &  de  douze  fa« 
milles. 

Mais  fi  Jufqu  ici  cette  aventure  eut , 
\  certains  égards  ,  pu  être  envifagëe 
d'un  côté  aflez  comtque;  on  avouera 
bientôt  que  rien  n  eft  en  effet  ni  plus 
tragique ,  ni  plus  inattendu  que  le  dé- 
nouement ,  qui  ne  tarda  pas  à.  s*ea 
(iiivre. 
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Un  matîn,  qu'un- domeftîque  affidé 
de  M.  Herby  entroit ,  à  Theure  de 
fon  lever ,  dans  l'appartement  de  fon 
Maître,  qu'on  fe  peigne  fa  furprife  & 
fon  épouvante  ,  en  le  trouvant  fans  tête, 
percé  de  coups,  &  à  côté  de  lui  lune 
defes  Maîtrefles,  également  faiglante, 
&  qui  venoit^à  peine,  d'expirer!  Et 
en  jertant  les  yeux  fur  le  cabinet ,  qui 
renfermoit  les  richefles  du  défunt ,  d*en 
voir  la  porte  crochetée ,  la  caifTe  vuide, 
&  tout  ce  qu'il  avoit  d'effets  les  plus  pré- 
cieux, difparus  ! 

.  Ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  plus  po- 
fïtif  fur  cet  étrange  événement ,  c'eft 
que  les  clameurs  du  domeftique  ayant 
auflj-tôt  attiré  toutes  les  filles  &  tous 
les  autres  domeftiqucs  dans  la  chambre; 
on  s'apperçut  qu'il  manquoit  dçux  va- 
lets Turcs,  qui  n'ont  pas  reparu  depuis, 
quelques  recherches  qu'on  ait  pu  faire 
pour  le^  retrouver  ,  &  que  l'or  feul , 
indépcn4emment  des  pierreries ,  à  la 
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connoiflànce  desdomeftiques,  mon^oit 
au  de-la  d'un  million;  que  la  Juftîce^ 
qui  fur  le  champ ,  fut  appellee  ,  fe 
trouva  d'autant  plus  erabarraflee,  au  récit 
de  ces  circonftances ,  qu'attendu  qu'en 
Angleterre ,  on  n'arrête  point  les  gens 
fur  de  (impies  vraifemblances ,  les  filles 
&  les  domeftiques  eurent  également  la 
liberté  de  fe  retirer 

Les  Efclaves  Turcs,  n'ayant  alors  plus 
d'intérêt  de  de'guifer ,  ni  le  nom ,  ni 
les  affaires  de  leur  Maître,  ne  balancée 
rent  pas  à  déclarer  tout  ce  qu'ils  en  &- 
voient. 

Le  ve'ritable  nom  de  M.  Heriy,  etoit 
Cidel  Acmet.  II  étoit  de  Conftanti- 
nople,  &  lun  des  plus  grands  &  plus 
opulens  Seigneurs  de  TEmpîre  Otto* 
man. 

Une  paffion  ambitieufe  avoit  caufé 
toutes  fes  infortunes.  Ayant  porté  fes 
defirs  jufques  fur  une  des  filles  du  Sultan, 
il  avoit  eu  la  hardiefle  d'afpirer  a  Tépour 
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fer  y  &  pendant  plufieurs  années  n'a* 
voit  rien  néglige  pour  y  parvenir.  Un 
Bâcha ,  plus  puiflant  &  plus  en  faveur , 
l'avoit  emporté  fur  lui  :  Maïs  favorifé 
par  rAmour  autant  que  fon  rival  par  la 
fortune  3  il  s'étoit  fait  aimer  de  la  jeune 
Sultane  y  &  avoit  entretenu  avec  elle  , 
par  le  moyen  des  marchandes  &  des 
Juives  qui  entrent  au  Sérail ,  un  com-i 
merce  de  galanterie,  jufqu'au  points 
dès  qu  elle  fut  mariée ,  de  la  faire  con- 
fêntir  k  la  fuite ,  pour  f^  dérober  l'un 
&  l'autre  h  la  vengeance  du  grand  Sei- 
gneur &  du  Bâcha ,  fous  prétexte  qu'il 
eraignoit  vratfemblablement  d'être  tiîahi: 
parles  confidens  c^e  leur  intrigue.  Il  avoit 
charge  un  vaifleau  de  fes  richefles  ;  & 
la  Sultane ,  après  avoir  fait  main-bafle  fur 
le  tréfor  de  fon  mari,  ils  s*étoient  heu- 
reufement  rendus  à  Venîfe  y  où  ils 
avoient  vécu,  dans  Vlncognito^  fort 
tranquilles,  jufqu'à  la  mort  de  la  Sul* 
taae. 
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Le  chagrin  que  lui  avoir  caufee  cette 
perte ,  &  la  crainte  d  être  enfin  re- 
connu ,  tôt  ou  tard  ,  dans  une  Ville ,  fi 
iK>ifine  de  h  Turquie ,  le  portèrent  à 
changer  d*azile.  Ayant  oui  parler  des 
avantages  qu'un  étranger  quelconque , 
trouve  en  Angleterre ,  qui  eft  lextrê** 
mité  du  monde  pour  un  Turc,  il  re- 
monta fur  le  même  vaifTeau  qui  l'avoit 
porté  à  Venife ,  &  vint ,  droit  à  Lon- 
dres ,  avec  toute  fa  fortune,  * 

Plufieurs  marchands  Turcs^qui  y  font 
établis,  ont  dcpofé  qu'il  y  étoit arrivé, 
depuis  ûx  femaines,  trois  hommes  de 
leur  pays ,  avec  lefquels  ils  ont  eu  pla« 
fieurs  entretiens ,  fans  avoir  pu  décou- 
vrir le  vrai  iujet  de  leur  voyage.  Ils 
faifoient  feulement  entendre  qu'ils  fe 
trouvoient  chargés  d'une  commifEon 
importante  9  &  s'informoient  avec  beau- 
coup de  curiofité  ,  du  nom  &  de  la 
fituation  de  tous  les  Turcs ,  qui  font  à 
Londres  :  &  qu'il  étoit  fur-tout  bon  d'ob- 
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fervcr  ,  que  ces  trois  Turcs  avoient.  pris 
congé  de  leur  hôte,  pour  retourner, 
difoient  ils ,  dans  leur  patrie ,  le  jour 
même  qui   avoit  précède'  la  mort,  de* • 
Cidel  Acmet. 

Cette  dernière  circonftance  ,  jointe 
\  la  fuite  des  deux  Valets  &  à  Tim-^ 
poffibilité  qu'il  y  auroit  eue  pour  deux 
hommes  de  trahfporter  un  Million  en 
or ,  &  quantité  de  Pierreries ,  avec  la 
connoiffance  qu'on  avôit  d'ailleurs  de 
Fenlévement'  de  la  Sultane ,  ainfi  que  le 
reflentiment  que  le  Grand  Seigneur  & 
fbn  Gendre  ortt  dû  concevoir  de  cet 
outrage  ;  toutes  ces  raifons,  dis -je, 
purent  porter  à  croire  que  les  aiïàffins 
àiAcmet  étoient  des  émifTaires  dépéchés 
de  Conftantinople ,  qui  avoient  gagné 
deux  de  fes  principaux  domeftiques,  pour 
avoir  la  facilité  d'exécuter  plus  fûrement 
leur  coup;  fa  tête. qu'ils  ont  coupée  , 
cft  encore  une  circonftance  qui  favorife 
ce  foupçon.  Et  ils  ne  l'ont  emportée,  farts 
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doute  9  que  pour  rendre  témoignage  de 
leur  fuccès ,  &  pour  fatisfaire  pleine- 
ment la  vengeance  de  ceux  qui  les  ont 
efDployëç.  On  raconte  plusieurs  traits 
femblables,qui  confirment  cette  opinion, 
&  avec  d  autant  plus  de  raifon ,  qu*il  eft 
même  arrivé  fouvent  que  des  efclaves 
Turcs^  chargés  par  leurs  maîtres  de  les 
défkired*un  enncmi,ont  employé  jufqu  à 
vingt  ans  aie  poucfuivre,  &  n  ont  ôfé  re- 
paroitre  quaprès  avoir  exécuté  cet 
Qrdre. 
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EXTRAIT 

D'UNE  CHRONIQUE  DE  PERSE, 
De  Vannée  6jo  de  VHégyre. 


A  bbasCarul  c  a  19  s^otre  Sou* 
verain  Maître ,  trouva  -bon  de  confier 
ï  fon  Serviteur  Myrfa ,  le  Gouverne* 
ment  de  la  Province  de  Tauris. 

Jamais  la  corruption  ne  fit  pancher 
«n  faveur  de  Tinjuilice  la  balance  qui 
ëtoit  entre  les  mains  de  ce  Gouvèr- 
veur  ;  &  le  tems  de  fon  Adminiftra* 
tîon  fut  une  de  ces  heureufes  époqves 
où  Ton  vit  Tinnocence  protége'e,  la 
fcience  honorée  &  l'induftrie  récomr- 
penfée.  Myrfa ,  par  une  fi  b-Ue  &  fi 
rare  conduite  9  etoit  devenu  un  objet 
d'admiration  pour  tous  les  yeux,  &  un 
fujet  d  e'ioges  pour  toutes  les  bouches* 
Mais  il  ëtoit  aile  dobferver  qu'au  mi- 
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lieu  des  biens  dont  il  étoit  li  fource  « 
fon  propre  bonheur   ne   trouvoit  au- 
cune   augmentation.  Devenu  trifte  & 
mélancolique,  tout  fon  loifîr etoit  donné 
Il  la  folitude;  s*il  étoit  dans  fon  Palais  ^ 
il  y  reftoit  feul ,  affis  fur  un  fopha  ;  s'il 
fe  promenoit  9  fa  démarche  étoit  lente  , 
Sl  les  yeux  baifles  en  terre  ;  ne  s'ap- 
pliquant  plus  qu'avec  répugnance  aux 
affaires ,  il  réfolut  enfin  d  abandonner 
le  foin  d'un  Gouvernement ,  qui  n'é-* 
toit  plus  à  fes  yeux ,  qu  une  continuité 
de  travaux ,  devenus  pour  lui  trop  pé- 
nibles^ 

Après  avoir  obtenu  la  permiffion  de 
paroître  devant  le  Trône  de  notre  Sou* . 
verain  Maître  ;  interrogé  par  lui  fur  le 
fujet  de  fa  demande  :  »  Daigne,  dit* 
»  il ,  pardonner  à  ton  efclave ,  fi  Myrfa  ^ 
»  ôfe  mettre  aux  pieds  du  grand  Abbas 
»  remploi  qu'il  a  daigné  lui  confier^ 
•»  dans  le  plus  beau  pays  du  monde  !.« 
!»  Mais  la  plus  longue  vie,  eft  à  peine 
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»  un  période  fuffifant  pour  (a  préparer 
)>  à  la  mort  !  Toutes  les  autres  affaires 
»  font  auflî  vaines  que  le  travail  d*une 
»  fourmi  fur  le  chemin  d'un  voyageur, 
»  fous  le  pied  duquel  elle  eft  anéantie 
»  lorfque  moins  elle  y  compte!... 
»  Permets  donc  que  j«  me  prépare  k 
5^  l'approche  de  l'Eternité?  Souffre,  qu'à 
»  Taide  de  la  folitude  &  du  filence  ^ 
»  je  me  familiarife  avec  les  fublimes 
»  Myftères  de  la  Rèhgion,  jufqii'au 
»  moment  où  TEternité  viendra  fe  dé- 
»  voiler  à  mes  yeux,  en  me  mettant 
»  aux  pieds  dii  Tribunal  de  l'Etre  Su- 
y  prême  ?  »  En  finiffant  cette  courte 
&  touchante  harangue,  A4yrfa  tomhsL^ 
la  face  contre  terre,  &  fe  tut. 

Myrja,  lui  dit  Abhas^  après  un  mo- 
jnent  de  reflexion ,  m'a  rempli  de  ter- 
reur &.  d incertitude  ! .  ..  L'effroi  qu'il 
me  caufe  eft  femblable  à  celui  qu'é- 
prouve un  homme,  lorfque,  tout- à-coup, 
il  s'appcrçoit  au  bord  d'un  précipice  ! . 

Je 
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Je  ne  puis  cependant  déterminer  fi  mon 
danger  eft  réel  ou  chimérique,  Mes 
jours ,  comme  les  tiens ,  (  je  le  fens 
trop)  quelques  longs  qu'ils  puiflent  être 
encote ,  font  à  peine  un  inftant  vis- 
i-vis  de  l'Eternité  I. . .  Mais  fi  je  pen- 
%fois  comme  toi;  iî  tous  les  hommeg 
capables  de  faire  le  bien,  fuivoient  ton 
exemple  ,  par  qui  donc  les  fidèles  fe« 
roient-ils  gouvernés?  Ne  fera-ce  que 
par  ceux  que  la  crainte  d  une  autre  vie 
trouve  infenfibles,  &  qui  dès-là  nont 
d*autres  guides  que  les  paillons  donc 
ils  font  les  efclaves  î  Ne  ferois-je  pas, 
ne  ferois  tu  pas  toi-même  refponfable 
envers  le  Tout-Puiflant  des  maux  fans 
nombre  dont  ce  trifte  univers  fevé- 
roit  inondé  î.  .  Penfes-y  bien  ,  Myrja  !.. 
Et  tandis  que  j  y  penferai ,  plus  mûre- 
ment ,  moi-même  ,  retire-toi  dans  la 
«naifon  que  j'ai  fais  préparer  ici ,  pour 
ta  réfidence?...  Puiffe  le  Ciel  nousinf- 
pirer  tous  deux  fur  le  parti  qu'il  noua 
Tomt  FI  h 
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convient  de  prendre ,  powr  aflurei 
repos  roumell 

Myrfa  fe  retira. ...  Et  n'ayant 
reçu  d'ordres  le  troifième  jburj 
manda  une  féconde  Audience,  k 
fut  accordée. 

Lorfqu*il  reparut  devant  le  Soui 
fa  contenance  annonçoit  le  rep 
fon  âme.  (1  fortit  une  lettre  de  for 
&  après  ravoir  baifée,  îl  la  rer 
Sultan ,  en  lui  difant  :  »  J'ai'  app 
»  cette  lettre ,  que  j'ai  reçue  de  d 

>  riman,  qui  eft  aduellement  < 
^  toi ,  de  quelle  manière  on  doit  i 
»  à  profit  la  vie.  Me  voici,  maint< 

>  en  état  de  regarder  en  arrière 
y  plaifir ,  &  en  avant  avec  efpér 

>  heureux  de  pouvoir  encore ,  fa 
^  grets ,  être  Tombre  de  ta  puifli 
y  Tauris\  Ainfi  que  de  confen 
>>  honneurs  dont  j  y  jouifTois  !  « 

^e  Roi ,  qui  avoir  écouté  MyrJ. 
»n  fentimcnt  mêlé  de  furprife 


i 
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f  turiofité  ,  Vernit  immédiatement  la 
/ettre  à  Cofrou ,  en  lui  ordonnant  de  la 
lire. 

Tou«  les  yeux  de  la  Cour  fc  tour- 
nèrent alors  fur  ce  Vieillard  ,  qui ,  avec 
Dn  vîfagc  que  couvroit  une  lionrêre 
ro\igcir, lut,  non  fans  quelque  cir.harris, 
fes    paroles  fuivantes  :  5»  Que  MyrJiJ  , 

*  lui  que  la  fagcfTe  de  notre  jufle  & 

*  pjiflànt    Souverain    a    honoré    d'un 

*  '  Gouvernement,  puifle  jouir ,  à  jamais 
^"  d'une  fanté  parfaite ,  ::uîant  qu  inalté- 
»    rable! 

*  »  Mon  cœur  a  été  bleflii  de  Tafflic* 

*  tîoh  ,  lorfquc  j'ai  appris  que  tu  vou- 

*  lois  priver  ces  millions  d'âmes  qui 
^  habitent  ta  province,  des  biens  dont 

*  Us  jouîflent  fous  ton  autorité.  Mais 
^  qui  pourroit  parler  devant  fon  Roî, 

*  fans  le  trouble  qu'on  éprouve  en  fa 
^  préfence ,  &  fur-tout  pour  peu  que 

le  cœur  fe  trouve  encore  en  proye 
^    au  doute  î . . .  Js  me  bornerai  donc 

Lij 
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5>  à  te  raconter  les  eWénemcns  de  mt 
»  jeùne^e^dônt  tu  m'iis  rappelle  le  fQu«- 
»  venir. , .  &  puiffe  le  divin  Prophète 
V  multiplier  pour  toi  les  inftriiélions 
^  que  j  en  aï  tirées  l  » 

»  Je m'étois livré,  d*abord,k  l'Aude 
H^  de  la  Médecine  ,  que  j'av'ois^  aflêz 
»  promptement  apprife,  à  FiEcoIe  du 
»  grand  Alvés^er;]e  fav ois  ^  utilement 
»  me  fervir  de  ces  plantes  que  le  Soleil 
y  a  remplies  du  beaume  vivifiant  de  h 
»  fanté ,  pour  guérir  les  différentes 
»  maladies.  Mais  ces  fcènes  de  doa- 
»  leurs ,  de  langueurs  &  de  mortalité , 
»  qui  toujours  étqient  fous  mes  yeux, 
>>  me  firent  enfin  trenibler  pour  moi-- , 
)>  mêqie.  Le  Tombeau  me  Semblant , 
»  à  chaque  inftant,  ouvert  fous  mes 
5>  pieds ,  \e  réfolus ,  en  élevant  les  yeux 
»  plus  haut ,  de  ;ie  plus  contempler  que 
»  les  régions  qui  font  au  ^e^ï ,  & 
î^  de  méprifer  toute  ,efpèce  d'acquit 
^  fitiof^s  ,que  je  tie  pouvois  Qcmfenrcrt 
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»  Sur  quoi  je  me  perfuadai ,  qu'attendu 
»  qu  il  n'étoit  de  vrai  mérite  que  dans 
»  une  pauvreté  volontaire  ;  que  ceux 
y  qui  demandoient  de  l'argent ,  n  etoient 
»  pas  des  objets  dignes  de  charité , 
y  &  que  ceux  qui  la  meriioient  refu- 
sa foient  ce  métal .'  ce  fut  en  conféquence 
»  de  ces  idées  que  je  mis  le  mien  en 
»  terr«  ;  &  que  renonçant  h  la  fociété, 
»  j  allai  m  enfevelir  dans  un  coin  le  plus 
»  reculé  du  pays  le  plus  fanvage  &  le 
»  plus  déferi ,  où  m^  demeure  fut  une 
»  grotte  obfcure^  ma  boiflbn  Teau^cou- 
»  rante ,  ma  nourriture  les  herbes  &  les 
»  fruits  que  jèpouvois  rencontrer.  Pour 
»  ajouter  encore  à  Tauftérité  de  ma  vie  ^ 
3>  je  veillois  fréquemment  toute  la  nuit, 
3^  le  vifage  tourné  vers  l'Orient ,  m'a- 
»>  bandonnant  aux  fecrettes  influences 
»  de  notre  divin  Prophète  ,  &  atten- 
»  dant  des  illuminations  d'en-haut.    ^ 

3»  Un  matin,  qu'après  ma  veille  ac-i 
9  coutumée ,  au  moment  que  je  voyois 

L  ii} 
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»  rhorifon  s'enflâmer  à  Tapproche  du 
«  Soleil  ,   la  fatigue   &  Tepuifement 
>  m'accablèrent  au  point  qu'il  fallut  cé- 
»  der  au  fommeil. 
'   »  Alors,  il  me  fembla  que  j'ëtoîs 

V  toujours  à  la  porte  de  ma  cellules 
»  que  le  Soleil  s'ëlevoit,  &  qu'au  mo;- 
»  ment  où  jecontemplois  avec  raviâk** 
y>  ment  fes  premiers  rayons ,  un  corps 
»  obfcur  venoit ,  tout  à  coup ,  les  in- 
9  tercepter.  Ayant  reconnu  que  c'ëtoit 

V  un  Aigle)  je  commuai  de  tenir jmes 
^  yeux  fixe's  fur  lui,  &  je  le  vis  fe 

V  pofer  à  terre  ^  k  une  petite  diftance 
»  d'un  Renard  qui ,  h  ce  que  j'apperçus  , 
p  avoît  les  deux  jambes  de  devant  caf« 
»  féeg;  que  TAigle  laifla  devant  leRe* 
»  nard  eftropié  une  partie  d  un  cht- 
»  vreau ,  qu'il  tenoit  dans  fes  ferres  , 
>  &  de-là  ,  difparut. 

V  Après  m'êtré  réveillé ,  je  baifeî 
5>  mon  front  jufqu'a  terre  ;  :je  hénis  le 
»  Prophète  de  la  leçon  qu'il  venoit  de 
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»  me  donner ,  &  me  mis  ï  raifonner 
»  ainfi  :  »  Xlofrou  ,  tu  ne  peus  avoir 
»  que  bien  fait,  en  renonçant  aa  tu- 
9»  multe ,  aux  aâ^aires  &  aux  vanités  de 
3^  ce  bas  Monde;  mais  tu  n'as  rempli 
j»  que  la  moitié  de  ton  devoir.  Tant 
»  que  tu  n'occuperas  tes  jours  qu'à 
p  chercher  x^  nourriture  ,  ton  âme 
V  '  ne  fera  pas  dans  un  parfait  repos  ; 
y  &  ta  confiance  en  la  Providence  ne 
»  fera  pas  entière...  Que  t'apprend 
y>  cette  vifiôn  ?  Si  le  Ciel  même  daigne 
j^  envoyer  un  Aigle  pour  nourrir  un 
9»  Renard,  qui  ne  peut  marcher,  fa 
3^  maia  ne  baignera  *  t  -  elle  pas  auffi 
1^  pourvoir  a  ta  nourriture  ^  puifque  ce 
»  fera  pour  une  aufiî  belle  caufe  que 
w  celle  de  la  Religion,  qui  t'empêchera 
>>  (de  la  chercher  toi-même  ?..  » 

»  Je  comptois  fi  fort ,  après  cette 
^  reflexion ,  fur  le  fecowrs  divin  ,  que 
^  je  ne  me  mis  plus  en  peine  de  chér- 
ie cher  de  quoi  manger.  Il  efl  vrai  que 

Liv 
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3^  j'attcndoîs ,  avec   une  impatience , 

»  qui  ne  permettoit  pas  de  m'occuper 

»  d'aucun  autre  objet.  Je  tâchai  pour- 

»  tant  de  me  guérir  de  cette  impatience! 

»  Mais    mes    yeux    commençoient   à 

»  sobfcurcir  ,    mes    genoux    sçntre- 

»  choquoient,   &  je   ne   me  traînois 

»  plus  quavec  peine;  lorfqueje  fus, 

»  tout-i-coup ,   réveillé    par-  la   voix 

y  d'un   Être   inyifible ,  qui  prononça 

9  diftiniftement  ces  mots  :  »  Cojrou^ 

î^  je   fuis  TAnge  qui,  par  Tordre  du 

»  Très-Haut ,  ai  enregiftré  toutes-  les 

»  penfées    de   ton    coeur ,  &   de  la 

5>  part  duquel,  je  fuis  chargé  de  t'an- 

»  noncer  la  réprobation.  Tu  prëtendois 

»  élever  ta  fagefle  au-delTus  de  ce  qui 

y  t'eft  rëvêlé  :  mais  ta  folie  a  perverti 

»  une  leçon ,  qui  n'etoit  deftinée  qu'à 

*  te  ifemettre  dans  la  bonne  voie.  Es- 

)>  tu  eftropié  comme  le  Renard  ?-  N'â$ 

T^  tu  pas  plutôt  les  forces  de  TAigle  ?... 

»  Lève  toi  donc  î  Que  TAigle  foit  l'objet 
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V  de  ton  émulation.  Sois ,  déformais  > 
»  le  Meffager  de  la  fanté  &  de  la  vie , 
$  auprès  de  ceux  que  la  douleur  &  la 
»  maladie  retiennent  dans  leurs  chaînes'. 

>  Ce  n'eft  pas  dans  le  repos  que  con- 
:>  fifte  la  venu  :  c'eft  dans  laéKon.  Si 
^  tu  prouves  Tamour  que  tu  as  pour  ton 

>  Dieu ,  par  le  bien  que  tu  feras  aux 
3J  hommes  ,  ta  vertu  prendra  bientôt 

>  un  caraftère  célefte  ;  &  cette  féli- 
»  cite ,  vrai  gage  de  celle  dont  on  jouît 
J^  en  Paradis ,  fera  ta  récompenfe  fur 
i>  la  Terre.  » 

>  L'ëtonnement  fubit  dont  me  frap* 
a>  pèrent  ces  paroles ,  m'humilia  telle- 
»  ment ,  ^  rectifia  mes  idées  au  point 
a^  que,  dès  cet  inftant ,  je  tâchai  de  rega- 
>^  gner  la  Ville  ;  que  je  déterrai  mon 
trëfor,  que  je  cherchai  les  malheu-* 
reux,  que  je  les  fecourus  efficace- 
ment, &  que  je  ne  m*en  trouvai  pas 
moins  riche.  Mon  favoir  dans  l'Art 
de^  guérir  les  maladies  du  corps  ^ 

Lv 


s^o  Pièces 

»  me  fournit  de  fréquentes  occafîons 
»  de  gue'rir  celles  de  l'âme.  Je  prit 
9  Ihabit  facre',  je  me  rendis illuftre  par 
ji  mes  talens  ,  &  c'eft  par  le  bon  plaifir 
»  du  Roi  que  j  ai  rhoiineur  d'être  aéluel- 
»  lement  devant  lui, 

»  D&igne  donc  prendre,  en  bonne 
p  part ,  mes  leçons/Je  ne  fais  point  pa- 
»  rade  ici  d'une  connçiflance,  qui  me 

>  foit  propre  :  tel  que  les  fables  qui  boi* 

>  Vent  les  gouttes  de  la  pluie ,  ou  de  la 
»  rofée  du  matin ,  moi  qui  n'en  fuis  en 
5>  cfFetti'Vun  grain,  je  n'ai  fait  que m'im- 
»  biber  des  leçons  du  Prophète,  Ne  doute 
»  point  que  ce  ne  foit  ici  le  vrai  fens 
y>  de  ce  qu'il  veut  te  dire  :  Toute  con- 
»  noiflance  qui  fe  terminera  à  toi  fcul ,, 
»  eft  méprifable;  8c  une  vie  facrifiée 
y  à  de  vaines  fpe'culations,  n'eft  bonne 
5>  à  rien.  Que  l'Aigle  foit  l'objet  de  ton 
»  émulation  :  plus  tu  as  reçu  de  dons, 
»  plus  on  attei)d  de  toi.  Quoique  le 
»  Tout-Puiifantieulno^s  donne  laver* 
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S»  tu  9  cependant  dépofitaire  deTauto- 
»  rite  du  Prince  ,  tu  peux  exciter  à 
y  la  bienfaifance  ceux  qui  n'ont  pas 
»  de  motif  plus  relevé  que  leur  pro- 

V  pre   intérêt»  Tu   ne  peux  pas  y  à  la 

V  vérité ,  faire  naître  le  principe;  mais 
»  tu  peux  donner  à  la  pratique  une 
»  Diouvelle  vigueur.  Peu  importe  aux 
»  Pauvres,  pour  leur  foulagement ,  que 
»  ce  foit  Toftentation  ou  la  charité  qui 
»  en  foit  la  fource.  Ainii  donne  à  ta 
»  vertu  toute  Tétendue  qu  elle  peux 
»  avoir.  Avec  une  telle  conduite  ,  fi 
»  XSL  foi  eft  refpcélucufe ,  fois  fur  d'être 
y>  agréable  aux  yeux  du  Très  Haut. 

»  Adieu. .  •  Puifle  le  foûrire  de  celui 
y  qui  réfide  au  de-là  des  Cieux  mêmes  > 
y>  réjouir  &  toujours  fortifier  ton  âme  ! 
y  puiffe  ton  nom  être  écrit,  avec  les  ca- 
5^  raélères  de  la  fidélité,  dans  le  Livre  de 
»  ion  bon  vouloir  ! 

Le  Roi ,  dont  les  doutes ,  aiafi  que 
ceux  de  Myrfa ,  vcnoient  d*être  diflîpés , 

Lrj 


252-  Pièces^ 

regarda  Cofrou^  d'un  œil  riant  ^  *l^i  rem- 
plit fon  âme  de  joie.  D  renvoya  le  pre- 
mier à  fon  Gouvernement  ^  &  ordonna 
que  cet  éve'nement  fut  confervé  \  la  pof-  ^ 
tërité,  comme  une  leçon  éternelle  qui 
pût  apprendre  \  tous  les  hommes  :  Qu'il 
rCeft  point  de  vie  plus  agréable  à  Dieu  ^ 
que  celle  qui  efl  utile  au  genre  humain. 
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LETTRE 

DE     VOLTAIRE 

A  L'ABBÉ  TRUBLET^ 

Qui  lui  avoit  envoyé  fon  dif cours  de 
réception  à  V Académie  Françoife.  . 


Au  Château  de  Ftmey ,  le  zo  Août  1761. 

Votre  Lettre  &  votre  procëdë 
généreux,  Monfieur,  font  des  preuves 
que  vous  n'êtes  pas  mon  ennemi  >  &  ' 
votre  livre  vous  faîfoit  foupçonner  de 
l'être  ? . .  •  J'aime  bien  mieux  en  croire 
votre  Lettre,  que  vôtre  Livre. 

Vous  aviez  imprimé  que  je  voui 
faifois  bâiller,  &  moi  j'ai  laliTé  im- 
primer que  vous  me  faifiez  rire.  Il  ré-* 
fulta  de  tout  cela ,  que  vous  êtes  dif- 
ficile k  amufer,  &  que  je  fuis  un  mau- 
vais plaifant. 

Mais  enfin  ^  en  bâillant  &  en  riant^ 


254  P  I  i  C  £  S 

vous  voilà  mon  cher  confrère;  & 
il  faut  tout  oublier ,  en  bons  Chrétiens 
&  en  bons  Académiaiens 

Je  fuis,  au  furplus^fort  content.  Mon* 
fîeur,  de  votre  harangue  ^  &  très-re- 
connoiCant  de  la  bonté  que  vous  avez 
eue  de  me  l'envoyer.  A  Tégard  de 
votre  lettre,  Nardi  pansus  onix eliciet 
cxidiim. 

Pardon  ,  de  vous  citer  Horace ,  que 
vos  Héros ,  Mefjieurs  de  Foruenelle  fie 
de  la  Motte^  ne  citoient  guère  ! 

Je  fuis  obligé  ,  en  confcience  y  de 
vous  dire,  que  je  ne  fais  pas  né  plus 
malin  que  vous ,  &  que  dans  le  fond , 
je  fuis  bonhomme.  Il  eft  vrai  qu'ayant 
fait  réflexion  ,  depuis  quelques^  années  , 
qu'on  ne  gagnoit  rien  \  l'être ,  je  me 
fuis  mis  à  être  un  peu  gai ,  parce  qu  oo 
m'a  dit  que  cela  étoit  boa  pour  la  fantél 
D'ailleurs  ^  je  ne  me  fuis  pas  cru  aflèz 
important,  afîez  confidérable ,  pour  dé- 
daigner toujours  certains  iiluilres  enne« 
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mis ,  qui  m'ont  attaque  perfonnellement 
pendant  «ne  quarantaine  d'années  ,  & 
qui  les  uns  après  les  autres,  ont  ettkyé 
.de  m*accabler  comme  fi  je  leur  avois 
difputë  un   Evêché ,  oa  une  Place  de 
Fermier  GëneVal.  C  cft  donc  par  pure 
jnodeftie ,  que  je   leur  ai  enfin  donne 
fur  les  doigts.  Je  me  fwis  cru ,  précifé- 
mcnt ,  à  leur  niveau  :  Et  in  arenam  €iim 
equalibus  defcendi  ^  tomme  dit  Clceron. 
Croyez,  Monfîeur,  que  je  fais  une 
grande  différence  entre  vous  &   eux; 
flfiais  que  je  me  fouviens  que  mes  ri* 
▼aux  &  moi,. quand  j*écois  à  Paris, 
nous  étions  tous  fort  peu  de   chofe, 
c*efl-à-dire  de  pauvres  Ecoliers  du  fiècle 
de  ïuouis  XlV ^  les  uns  en  ytr% ,  les 
autres  en  profe  \  quelques  uns  moitié 
profe ,  moitié  vers ,  &  du  pombre  def- 
quels  j'avois  Thoiineur  detre  :  infati- 
gables  Auteurs  de  Pièces  médiocres; 
j^ands  Compofîteufs  de  Riens ,  pefant 
gravement  des  c^fs  de  moucbes  dans 
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d^s  balances  de  toiles  d'araignëes;  fe 
n'ai  prefque  vu  que  de  1^  Charlatanerie. 
'  Je  fens  parfaitement  la  valeur  de  ce 
nëant  ;  mais  comme  je  fens  parfaite* 
ment  le  nëant  de  tout  le  refte ,  j*imite 
le  Vajanius  d'Horace  : 

Vajanîuf  armis 
Hereulis  ad  pqflum  fix's  lotet  abditur  agr9, 

Ceft  de  cette  retraite  que  je  vous  dis 
£ncèrement ,  Moniieur  ^  que  je  trouve 
des  chofes  utiles  &  agréables  dans  tout 
ce  que  vous  avez  fait;  que  je  vous  pat- 
donne  ,  cordialement ,  de  m  avoir  pince  j 
que  je  fuis  fâche'  de  vous  avoir  donné 
quelques  coups  d'épingle  ;  que  bonhom- 
mie  vaut  rnieux  que  raillerie;  que  votre 
procédé  me  défarme  pour  jamais  ;  & 
que  je  fuis ,  mon  cher  confrère  ,  de 
tout  mon  cœur ,  avec  une  véritable  eC- 
time  &  fans  complimens,  comme  fi 
de  rien  nétoît,  votre  très-humble,  Slc. 

Fqltajks. 
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RÉPONSE 


DTL  VAbsé  Trublbt. 
A  cette  Lettre. 


Mille  grâces,  Monfieur  &  très- 
îlluftre  confrère,  de  la  reponfe  dont 
vous  m'avez  honore  !  Elle  efl  aufli  in^ 
gënieufe  qa  obligeante  ^  &  ce  qui  vaut 
mieux  encore,  elle  eft  très  gaie.  C'eft 
la  preuve  de  votre  bonne  fiinté ,  la  feule 
chofe  qui  vous  rcftpît  à  prouver.  Puif- 
fiez-vous  la  conferver  long-tems  !  Et 
avec  elle  tous  les  agrémens ,  &  tout  le 
feu  de  votre  ge'nie  !  C'eft  le  vœu  de 
vos  ennemis  même  :  car  s'ils  n'aiment 
pas  votre  perfonne  ,  ils  aiment  vos 
Ouvrages  ;  il  n'y  a  point  d'exceptions 
là  deffus  )  &  malheur  à  ceux  qu'il  fau- 
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droit  excepter  I  Pour  moi ,  j*aiine  & 
les  Ecrits  &  l*Âuteur  ;  &  je  fuis  avec 
autant  d'attachement  que  d'eftime,Moh- 
fieur  &  très-illuftre  confrère  ,  votre 
très-humble,  &c. 

Trubzet. 
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LETTRE 

DU   MARÉCHAL  FABERT 

AU   ROI  LOUIS  XITy 

Au  fujet  de  la  grâce  que  Sa  Majefte'  lui 
avoit  faîte ,  de  k  nommer  Chevalier 
du  SaintyEfpru. 


SIRE, 

J  £  fais  qu  un  fujet  ne  peut  être  obligé 
à  fon  Rpi  au-delà  de  ce  que  je  fuis  à 
Votre  Mâjeftë  ;  &  néanmoins  elle  t 
voulu  encore  me  combler  de  fes  grâces , 
en  me  nommant  pour  être  Chevalier 
de  fon  Ordre,  dans  un  tems  où  le  plaifîr 
que  Ton  prend  à  médire,  fait  dire  à 
bien  ^d^.gens  que  je  fuis  dans  le  cas 
de  craindre  la  juftice.  Un  traitement 
femblable  se  peut  produire  en  moi  qu'un 
jextrême  regret  de  ne  pouvoir  m'en 
rendre  digne,  comme  j  aurois  pu  faire 
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fi  la  guerre  ei\t  duré ,  &  qfti^il  eût  plA 
à  /^.  Af.  dé  m'értiployer  eh  Campagne  f 
ainfi  que  feu  M.  le  Cardinal  avoir  dit 
qu'elle  pourroit  bien  faire.  Taurois  fervi 
avec  tant  de  zèle,  que  cela  eût  fait  voir 
ce  qu'en  un  fu  jet  fidèle  peuvent  produii^e 
les  bienfaits  d'un  Rou. 

Mais ,  Sire  ,  par  la  Paixî ,  je  me  troaye 
éloigné  de  cela  ,  qui  eft  pour  moi  un 
extrême  malheur  ,  lequel  s'accroît  par 
la  difficulté  infurmontaWe  que  je  trouve 
à  recevoir  Thonneùr  que  F.  M.  veut 
me   faire.- 

'  De  deux  mauvais  partis ,  Sire ,  agréez 
que  je  prenne  y  s'il  vous  plaît ^.celui  de 
renoncer  à  la  grâce  que  votre  /^-  M,  a 
la  bonté  de  me  vouloir  faire  ?  On  ne 
fauroit ,  fans  peine ,  refufer  un  honneur 
préfenté  par  fon  Roi.  Mais ,  Sft^-,  pour 
recevoir  celui-ci,  il  faudroit que  je  fufle 
un  fauflaire ,  dont  la  feule  penfée  me 
donne  de  Thorreur  !  Si  par  quelque  fer- 
rice  ,  on  pouvoit  fupléer  à  cet  empê* 
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chement ,  jmtreprendrois  tout  ce  qui 
fe  peut  faire  ;  &  les  efforts  que  je  fe«' 
rois,  feroient  voir  combien  j^eifame 
Dionneur  qui  m'eft  offert  ^  &  combien 
la  vie  m'eft  peu  confidérable,  en  corn- 
paraifon  de  me  rendre  digne  des  grâces 
dont  il  plaît  à  f^.  M.  d'honorer  la  per« 
fbnne  qui  eft  avec  plus  de  reconnoif* 
fance^  de  fidélité  &, de  zèle. 

SI  RE» 

De  Votre  Majefté»  6tCè 

•  A  S^éan^  le  tt  lUctmbn  %C6i, 

Réponfe  du  Roi. 


Mon  Coufin,  je  ne  tous  fauroil 
iire ,  fi  c*eft  avec  plus  d'eftime  ,  ou  bien 
avec  plus  de  plaifir ,  que  j*ai  vu  par  votre 
lettre  jdu  j  t  de  ce  mois,  Texclufion  que 
vous  vous  donnez  vous-même  pour  le 
Cordon  Bleu  y  dont  j'avois  léfolu  de  vous 
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honorer.  Ce  rare  exemple  de  probité 
me  paroît  fi  admirable,  :  que  je  voiis- 
avoue  e[uc  je  le  regarde  comme  un  orné* 
ment  de  mon  règne  !  Mais  j'ai  un  re- 
gret, indicible,  devoir  qu'un  homme 
qui  p«r  fa  valewr  &  par  fa  fide'lite',  eft 
parvenu  fi  dignement  aux  premières 
Charges  de  ma  Couronné ,  fe  prive  lui^ 
jncme  de  cette  piremîèrc  marque  d'hon* 
xieur,  par  un  obfifacle  qui  me  lie  les 
mains. 

Ne  pouvant  faire  davantage  pour  ren- 
dre juftice  à  votre  vertu;  je  vous  affû- 
terai^ pour. le  moins  ^  par..ce5.  ligoex^ 
que  jamais  il  n'y  auroit  difpcnfe  accordée 
avec  plus  de  joïe  ,  que  celle  que  je  vous 
enverrois ,  de  mon  propre  mouvemetit  ^ 
il  je  le  pôuvois  fans  renverfer  le  fon- 
dement de  mes  Ordres;  &  que  ceux  à 
qui  j'en  vais  diftribuer  le  Collier  ne  faa- 
roient  jamais  en  recevoir  plus  de  liiftré 
dans  le  monde,  que'le  refus  que  vous 
en  faites,  par  itrt  principe  fi  ge'nëreùx, 
vous  en  donne  auprès  de  moL 
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Je  prie  Dieu  »  au  furplus  ,  qu'il  vous 
ait ,  mon  Coufin ,  en  fa  fainte  fie  digne 
garde. 

£crits  2k Paria,  le  29  Décembre  t€^u 

Signé  LOUIS. 


N.  Bé  Abraham  Faben ,  naquit  à 
M^T^j  en  idoe.  Il  étoit  fils  de  Michel 
Fabert ,  qui  a  été  trois  fois  Maire-Eche- 
vin  de  cette  ville ,  &  dont  le  père ,  riche 
Libraire ,  avoit  été  annobli  par  le  Roi 
Henri  IK 

Ce  grand  homme,  feul  artifan  de 
fsL  fortune  ,  eut  un  courage  intrépi- 
de ,  .une  conduite  irréprochable ,  jointe 
à  une  capacité  û  étendue  &  fi  diverfi- 
fiée ,  que  Ton  n'a  janîais  bien  fu  quel 
étoit  le  plus  beau  de  fes  talens.  Il  acquit 
l'eftime  de  Louis  XIII  âc  du  Cardinal 
de  Richelieu  :  preuve  authentique  de 
fon  habileté  extraordinaire;  vu  que  Tun 
ne  fut  jamais  bien  aimer,  &que  l'autre 
étoit  toujours  prêt  à  haïr. 
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Ayant  ^të  furprîs ,  la  nuit,  dans  une 
Auberge,  par  deux  fçe'lèrats;  Fabertk 
lève,  prend  fon  ëpe'e ,  &  quoique  nud , 
terrai  le  plus  détermine  des  deux» 
L'hôte  arrive,  en  criant  :  )>  on  aflai&ne 
»  Monfieur  de  Fabcrt  !— Quoi  ?  (s'ëcric 
3^  Tafiàffin)  cela  eft-il  bien  vrai  ?— Oui, 
V  Traitre! — Cela  itant ,  je.voudrois 
»  ^tre  mort. , .  Je  m'appelle  Ranttçau. 
^  Ah,  malheureux  I  (lui  cria  Fabert) 
^  à  caufe  de  ton  oncle,  je  te  pardonne; 
»  Mais  fi  tu  as  du  courage ,  laifle  toi 
»  mourir  de  tcsbleflures;  où  s'il  te  refte 
y  de  refprit ,  fauve  toi.  <c 

Fabert  rendant  compte  à  Louis  XIU, 
de  quelque  opération  de  guerre.  Se 
Cinqmars  ayant  ôfë  tourner  en  ridicule 
quelques  réflexions  du  Maréchal  ;  le 
Roi  s'en  trouva  fi  ofFenfé ,  que  le  grand 
Ecuyer ,  oblige  de  fortîr ,  dit  à  Fabert , 
tvec  des  y^ux  étincellans  ;  »  Monfieur  1 
9»  je  vous  remercie.  —  Que  vous  dit*il  ? 
»  (  s'écria  le  Roi  )  je  crois  qu'il  vous 

)>  menace  { 


INTÉRESSANTES,  ï^ 
^>  menace  ?  —  Non ,  Sire ,  (  répondu  le 
i>  Mare'chal  )  on  n'ôfe  faire  des  menaces 
»  devan^t  votre  Majefté;  &  ailleurs,  on 
^  n  en  foiiffre  pas.  <c 

Le  Maçi^hal ,  ayante'téblefleau  Siège 
3e  Turin  d'un  coup  de  moufqnet ,  à  la 
ruifle;  MM.  de  Turenne^  &  le  Car- 
dinal de  la  Valette ,  le  conjurant  de  la 
laifler  couper ,  fuivant  lavis  de  tous  les 
Chirurgiens: —  ^  Il  ne  faut  pas  mourir 
)>  par  pièces ,  (  répondît-il  )  la  mort 
^  m'aura  tout  entier,  ou  elle  n*aara 
»  rien.  »  Il  guérit,  en  effet , de  fa  hlc^* 
fure. 

Cinqmars ,  raccommodé  avec  lui ,  le 
preflbit  d'entrer  dans  le  complot  qu'il 
formoit  pour  perdre  le  Cardinal  de  Ki-- 
chelieu:  -^  »  J'ai  pour  maxime  (  lui  dit 
»  Fabert  )  d'entrer  dans  les  intérêts  de 
»  mes  amis  y  &  jamais  dans  leurs 
»  payons.  Quiconque  me  méprife  aflèz 
tf  pour  exiger  de  moi  ce  que  je  crois 
»  contraire  à  mon  honneur  &  \  mon 
Tome  VI  M 
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»  devoir ,  me  difpenfe ,  par  cette  infulte , 
»  des  égards  &  de  la  confidëration  que 
p  je  puis  lui  devoir.  <( 

Les  Sédannois  n'ayant  jamais  pu 
réufiir  à  faire  accepter*  à  leur  Gouver*. 
iieur  les  moindres  marques  de  leur  recon« 
noiffance  ,  crurent  enfin  devoir  profiter 
d* un  voyage  que  Fabert  faifoitàJa  Cour, 
pour  en  fonabfcnce  offrir  à  la  Maréchale 
une  fuperbe  tenture  de  Tapiflcrie  9  qu  ils 
ivoient  fait  venir  de  Flandres.  Le  pré- 
Unx  étoit  bien  du  goût  de  Madame 
Fabert  f  qui  pourtant  n'ôfa  l'accepter. 
A  fon  retour,  Fabert  apprend  que  ce 
meuble  étoit  à  vendre ,  &  qu  on  Ti*en 
trouve  pas  le  prix  quon  enavoit  donné 
Ce  gf^nd  homme,  qui  ne  veut  pas  être 
la  caufc  d'une  perte  pour  le  Magiftrat  de 
la  Ville  ^  qui  a  fait  cette  acquifition  , 
lui  envoie  T^rgcnt  que  ce  meuble  a 
coûté;  deux  jours  après ,  il  le  fait  vendre , 
&  ordonne  que  :Ie  produit  en  foit  em- 
.plpyé  aux  forûfications. 
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Les  troupes  de  G^ilas ,  tjenéral  de 
VEmpereiir,  ayant  pc'ne'tré  en  Cham-» 
pigne ,  përiâôient  faute  de  vivres ,  & 
dans  leur  retraite ,  tuoient  ^  fur  le  champ  » 
tous  ceux  qui  leur  en  refufoient .  Faben  ^ 
qui  les  pourluivoit ,  étant  entre  dans  un 
Camp  abandonne,  &  couvert    d Offi- 
ciers 6l  de  Soldats  Autrichiens ,  ou  blefles 
ou  mourans  ;  &  un  François  s  étant  e'crië: 
9  II  faut  achever  tous  ces  gens  là  »  qui 
"0  ont  tnaiïacrë  nos  camarades ,  dans  Ja 
^  retraite  de  Maytnce  !— Voilà  le  con- 
f  feil  d'un  Barbare ,  (  répondit  Faben  ) 
»  Cherchez  une  vengeance  plus  noble  ^ 
9  &  plus  digne  de  notre  nation.  <^  Auffi- 
tôt  il  fit  difiribuer  des  alimens  à  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  en  ëtat  de  les  pren- 
dre. Les  plus  malades  furent  tranfporte's 
à  McT^ières'y  où  après  quelques  foins  ^ 
tous  ceux  qui  recouvrèrent  la  fanté,  en- 
trèrent au  fervice  de  îa  Puifîànce  qui 
les  avoit  fi  génércufement  traite's, 

Mij 
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Fabert  y  mourut  en  1662.  Couvert 
de  gloire  &  che'rî  d^la  nation/ 

L'Editeur  lui  a  fait' cette  courte  & 
iknple    Epitaphe  ,'^  mais   du   moins 


analogue   au 
François, 


caraiftère   de    ce  hëro$ 


Peuple  MeffiTit  afrctc,  admîrc  ^  ptîeî 
Ci  gic  Pabert ,  rhonneur  de  (a  Patrie  l 

*  Dont  le  Recueil  fe  vend  chez  BarroU  Vtdni^  91191 
Au  AHguIHns ,  proctie  ic  Ppnt  ^aiat-Mîchc^,  • 
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¥■       '_!  "■'     ■  ■.■■!     ■■!  ■  Il  ■ 

LETTRE 

DÊLAMARQUISËDE^EAA^El/iL 
A    HENRI    I  r. 


JL/  A  Marquife  de  P^erneuil ,  fameirfc 
dans  notre  Hiftoire  ,  par  l'amour  qu'eu 
pour  elle  le  bon  Henri  ^  ëtoit  fille  de 
Bal^^ac  {TEntragues ,  &  de  Marie-  Tou- 
ehec  ,  ci  -  devant  Maîirefle  da  Roi 
Chartes  IX. . . .  Elle  fe  trouvoît ,  par-^là , 
fdeur  ute'rine  du  Gomte  ^ Auvergne^ 
depuis  Duc  Hl  Angoulcme  y  fils  naturel' de 
ce  Monarque;  &  Ton  peut  voir  dans  l«s 
Mémoires  de  Sully ,  la  part  qu'elle  eut 
aux  entreprifes  féditieufes  de  fon  frt^re. 
Après  la  mort  de  Gabrielle  {TEtrées^y 
Duchcfle  de  Beaufort,  Henri  If^ donna, 
à  la  Marquife  de  Verneuil  toute  la  ten- 
dreflequ  il  avoit  accorde'e  à  la  première  ;. 

Miij 
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&  ni  fei  infidélités ,  ni  les  menées  mè' 

mes  qu'elle  fit  contre  l'Etat ,  ne  purent 
Yen  détacher^  Elle  ne  fortit  enfin  de  fon 
cœur ,  f  ue  par  le  violent  amour  qtiH 
prit  pour  la  PrincefTe  de  Condé. 

Si  la  Marquife  de  yerneuil  itoithitn 
avec  fon  amant ,  elle  n'étoit  que  d'au- 
tant plus  mnl   avec  la  Reine  Marie  à 
Med'fcis.  Ce  qui,  pour  me  fervir  d'une 
cxpre/Iion  confacrée  dans  les  Mémoires 
du  tems  y  mettait  la  brotiilU  dans  le 
ménage.  On  y  lit  même  que  Ton  fat 
j)lu5  d'une  fois  obligé  daller  réveiller 
M.    de  Sully  ^  pour  qu'il  vînr  féparer 
leurs  Majeftt'S,  qui  fa  hattoient  an  Vit. 

La  lettre  fuivante  fut  écrite  dans  le 
tcms  où  la  Marquife  de  Verneuil^  Vfzrw 
appris  le  mariage  du  Roi  avec  Marie  dt 
Méd'iàs^  craignoit  fortement  d'être  ab- 
folumcnt  abandonnée  : 

SIRE, 

y  Je  fuis  réduite  au  malheur  qu'un 
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9  gra»d  H&os  m'a  toujours  fait  ctaîn- 
^  dre  ! 

»  Il  faut  pourtant  que  je  confefle  que 
»  je  devois  cette  crtfinte  à  la  connoiflànce 
»  de  moi-même  ;  puifque  fi  grande  dif- 
»  fe'rcnce  de  ma  qualité  k  la  vôtre , 
»  me  menaçoit  toujours  du  changement 
^  qui  ra*a  précipité  du  Ciel ,  "où  vous 
»  m'aviez  élevée,  en  la  Terre  où  vous 
9  m'aviez  trouvée. 

»  'Ce  n'eft  pas ,  Sire  >  qu'en  cette 
)^  chute  mortelle  je  connoifle  avoir  été 
»  plus  en  ma  fortune^  qu'au  méconten* 
^  tement  y  qui  n'a  rien  de  commun 
»  avec  les  œuvres  du  fort  ;  car  ma  félî- 
»  cité  dépendoit  plutôt  de  vous  que  de 
s»  de  la  puiiïànce  du  deftin ,  auquel  je 
^  n'attribuerai  point  la  caufe  de  ma  dou« 
»  leur,  puifquil  vous  plaît  qu'elle  foit 
y>  le  prix  des  vœux  publics  de  la  France 
9  pour  votre  mariage.  Douleur ,  à  la  vé- 
»  rite,  que  je  fuis  contrainte  d'avouer, 
»  non  parce  que  vous  devez  accomplir 

Mir 
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»  le  vœu  de  vos  Sujets ,  niaîs  parce  qi:c 
»  vos  noces  font  les  fune'railles  de  ma 
i  vie;  &  quelles  m'affujettiflent  au 
V  pouvoir  d'une  cruelle  difcrétion ,  qui 
»  me  bannit  de  votre  Royale  pre'feiïce, 
»  ainfi  que  de  votre  cœur  ,  pour  n'être 
y  dorénavant  offenfe'e  des  œillades  dé- 
.V  daigneufes  de  ceux  6c  celles  qui  m'oiU 
^>  vue  au  rang  de  vos  bonnes  grâces, 
>^  aimant  mieux  fouffrir  en  liberté  dans 
»  ma  folitude,  que  refpireravec  crainte 
»  en  grande  compagnie.  C'eft  une  hu- 
>>  meur,  que  votre  générofi té  a  nourrie, 
^>  6c  un  courage  que  vous  m*avezinf- 
•^^  pilé;  lequel  ne  m'ayant  pas  appris  a. 
^  iii'luimilier  aux  infortunes ,  ni  à  leur 
.V  /dire  joug  ,  ne  peut  permettre  que  je 
>>  retourne  à  ma  première  condition. 

>>  je  ne  vous  parle  ici  queparfou- 
>>  pirs ,  car  pour  mes  autres  plaintes  fe-* 
>>  crettes ,  voire  Majefté  les  peut  four- 
?>  dément  entendre  de  ma  penfée,  puif- 
>^  que  vous  connoiflez  aufli  bien  nioo 
>^  âme  qn?  mon  corps. 
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)»  Or  ,  Sire ,  en  mon  exil  inévitable  , 
»  il  ne  me  refte  que  celte  feule  gloire, 
»  davair  été  aimée  du  plus  grand  Mo- 
»  narque  de  la  Terre ,  d*^un  Roi  qui  s'eft 
V  bien  voulu  tant  abaiffer  que  de  donner 
»  le  titre  de  Maîtrefle  à  fa  fervante  & 
»  fujette  ;  d*un  Roi  de  France  ,  di$-je , 
y  qui  ne  reconnoît  que  celu  i  des  Cieux  > 
y  &  qui  n'a  rien  ici  bas  d'égal  à  lui.  Ce 
y  qui  m'étonne,  Sire,  qirand  Je  cond- 
y  dère  la  fplendeur  de  votre. Majefté^ 
»  c'eft  de  ne  me  trouver  qu'avec  peine 
»  dans  mes  ténèbres;  &  qu'il  me  fem- 
»  ble  que  ce  n'eft  qu'une  profpérité 
5>  imaginaire  que  celle  d'avoir  eu  autre- 
»  fois  quelque  part  dans  votre  bienveil- 
»  lance, 

»  Je  fuis  toutefois ,  par  trop  frappée 
»  au  vif  par  vos  dernières  volontés , 
»  pour m'arrêter  par  cette  fauffe  erreur; 
!J>  &  mon  fbuvenir  m'éveille  avec  trop  de 
5>  violence ,  pour  long-tems  fommeiller 
>  en  cet  agréable  fonge ,  que  je  croirois 

Mv 
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»  plus  avantageux  que  la  vëritë  même 
»  in  Ton  objet ,  qui  en  mourant  a  étouffé 
»  refp^rance  que  je  nourriflbis  fur  votre 
»  parole. 

»  Si  c'eft  une  aéHon  familière  aux 
V  Rois  y  de  garder  la  mémoire  de  ce 
y^  qu'ils  ont  aimé  ;  fouvenez  vous/Sire» 
»  d'une  Demoifelle  que  vous  avez  pof- 
»  fe'dee,  &  ce  qu  elle  nepouvoit  fouffrir 
*  que  fur  votre  unique  foi  * ,  qui  a  eu 
y  autant  de  pouvoir  fur  fon  honneur, 
>  que  votre  Royale  Majefté  a  fur  la  vie, 
^  Sire, 

De  votre  trcs-liumble  fervante 
&  fujette;  &c. 

ArmA  tSoo. 

*  On  verra  bientôt  que  ce  netoit 
ni  de  rhonneur  ,  ni  de  l'Amour,  <^^ 
partoit  ce  reproche. 

Cette  digne  fille  de  Marie  Tonciet^ 
refTembloit  à  fa  mère  :  elle  avoit  de  la 
beauté,  de  Tefprit,  &  une  coquetterie 
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extrêmement  adroite.  Elle  irrita  la  paf* 
fion  de  Henri ^  par  de  longs  refus  >  & 
déclara  enfin ,  q:i  elle  ne  pouvoit  la  fa- 
tisfaire  fans  une  promeffe  de  mariage , 
que  Tamoureux  Monarque  eut  la  foi- 
blefle  de  figner.  Mais  le  Duc  de  J*w//^, 
à  qui  Henri  la  montra ,  prit  ce  papier; 
&  5  pour  toute  réponfe ,  le  mit  en  piè- 
ces. Ce  Prince  ,  fubjugué  par  l'amour  , 
en  fit  une  autre ,  &  *chetta  à  fa  Mai- 
treflè  le  Marquifat  de  VerneuiL  Cédant 
pourtant  au  vœu  de  fes  fujets  ^  il  époufa 
Marie  de  Médicis Svxrqixoï  cette  femme, 
altière  &  vindicative,  de  concert  avec 
le  Duc  d^Angouléme  fon  frère,  fe 
ligua  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  pour  dé- 
trôner Henri  IF'  ^  &  faire  proclamer 
Roi  de  France ,  le  fils  qu'elle  avoit  eu 
de  lui ,  qu'ils  traitoient  déjà  de  Dau- 
phin, qui  ^  depuis,  fut  Duc  de^  Ver* 
neiùl ^  &  mourut  fans  enfans,  en  it%z. 
Sa  mère  Se  fes  complices ,  touchèrent 
€  e  ton  Roi,  &  en  obtinrent  leur  pardon. 

M  vj 
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Cette  confpîratian  (  dit  le  PréMtnt 
Jlcnuuft  )  Avoit  ctë  conduite  par  uq 
Capiuin,  ConfefTeur  de  la  Marquifc; 
«ntiqiiel  elle  nvoit  perfuade  qu'elle  ne 
i;  rtoit  rotimife  nux  de/iri  du  Roi ,  que; 
fur  une  fromuQ'v  de  mnriage  ,  quVlle 
croyoit  fa(  rrc  ;  &  que  ce  bon  homme 
croyoit  que  fon  propre  falut  l'obligeoit 
à  tâcher  de  faire  tenir. 

Cette  frmmc,  aufli  dangereufc  que 
})ntitninr  ^  mourut  en  1533  ,  h  cinquante 
^m,  auflî  peu  rcf^rettee  qu'eftimée- 


/'.  .V.  On  nr  frra  pruî  ctre  pa»  fklie 
d'^  trouver  i(  1  cr  ((M'ont  pvui'r.  de  cette 
Jnnin*'  (  '-Irbre  \v^  Vatcic^,  &  les  Hcaiix- 
rfjiritïî  dr  fon  tfni?;  ; 

F.,1  If  iinr  (VEntniyjics^  (t\\\  l'un  d'eux) 
iqin  n'nvoit  vtu  orr  c[ur  dix-  txrv^ï  h  vingt 
•n«; ,  h  In  mort  cir  la  Ihllc  GabrielU , 
•voit  foutrsj  \r%  qu'ilitci*  dt'  Tefprit  &  du 
torp.n ,  qui  pouvoient  confuler  k  Roi  de 
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la  perte  dune  Maîtrefle  adorée.  Son 
cfprit  étoît  vif;  fa  convcrfation ,  légère , 
amufante,  ne  permettoit  pas  qu'on  s'en« 
nuyât  un  inftant  avec  eHe.  Elle  avoit 
même  de  ces  faillies  fingulières  fie  pi^ 
quantes,  qui  fympatifoîent ,  on  ne  pour- 
voit mieux,  avec  le  goiït  du  Monarque  ; 
cette  critique,  fine  fie  maligne,  qui  ne 
manque  jamais  d'amufer  ceux  qui  n'en 
font  pasîes  objets  ;  fie  en  quoi  confifte, 
ce  qu'on  pourroit  appeller  le  génie  de 
kl  Cour, 

Le  Poëte  Bertaut  dît  d'elle,  dans  un 
de  fesfonnets^fi  en  vogue  alors  : 

Flambeaux  ftincellam,  clairs  Aflrcs  d*îci  bas , 
De  qui  les  doux  regards  nieccenfr  les  cœurs  en  cendre  ; 
Beaux  yeux,  qui  contraindrez  les  plus  fiers  de  fe  rendre» 
R^viffant  aux  vainqueurs  le  prix  de  leurs  combats  ! 

.  Riches  filets  d*  Amour ,  brillans  de  mille  appas , 
Cheveux ,  où  tant  d'cfprits  font  gloire  de  fe  rendre  ; 
Doux  attraits ,  doux  dédains ,  de  qui  Ton  voit  dépendre 
Ce  qui  donne  aux  plus  grands  la  vie  où  le  trépas. 

Beau  Touc,  où  nul  défaut  n*a  pu  (rouvec  déplaces 
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Et  je  ferois  ftupîde ,  &  je  fuisplein  (f  audace. 
De  taire  votre  gloire ,  &  d'ôfer  la  toucher. 

Car  voyant  des  beautés  û  dignes  de  louaiige  » 
Pour  ne  les  pas  louer  il  faut  être  un  rocher  ^ 
Et  pour  les  bien  louer,  il  faudroit  êcre  un  Ange  ! 

Il  eft  fiagulier  de  voir  que  les  trois 
Foëtes,  au  fervice  des  galans  de  ce  tems- 
la ,  fuflent ,  un  Abbé  jFAbbë  De/portes; 
un  Cardinal,  du  PtrroniSc  «nEvêquê, 
Bertaut,  Il  eft  plus  fingulier  encore  de 
voir  que  Fouquet  la  f^arenne  y  le  Bon^ 
neau  du  Monarque ,  &  le  Père  Coton , 
fon  Confefleur  ,  étoient  fort  amis  ! 

Il  manqueroit  pourtant  quelques  traits 
cffentiels à  ce  portrait,  fi  Ton  négligeoit 
d'ajouter  :  que  JaMarquifcetoit  méchan- 
te, emportée ,  peu  délicate  ,  coquette, 
plus  ambitîeufe  que  tendre;  &  qu'elle 
n'aima  jamais  dans  Henri ^  que  le  Roî. 
Que  ce  Prince ,  TAmant  le  plus  paf- 
fionné ,  &  le  plus  honnête  homme  de 
fon  Royaume ,  eut  lieu  de  fe  repentir 
plus  d'une  fois  de  l'excès  de  fa  foiblefTe 
pour  elle. 
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ANECDOTE 
TR  È  S.S  I  NGUL  lÈ  R  E, 

CONCERNANT  CROmWBL. 


Je  crois  faire  plaifir  à  une  bonne  partie 
du  PaUic  de  rapporter  ici  une  circonf- 
tance  de  la  vie  du  trop  fameux  Cromwel^ 
dont  le  caraélère  étoit  le  plus  étrange 
compofé  de  vices  &  de  quelques  vertus. 
Ce  trait ,  qui  n  eft  guère  connu ,  fur-tout 
en  France ,  ma  femblé  digne  d'occuper 
une  place,  dans  un  recueil  tel  que  ce- 
lui-ci. 

Dès  Tannée  15*57,  lorfque  cet  illuftre 
fcélérat  fe  dc'fehdoit  politiquement  d'ac- 
cepter la  couronne  &  le  titre  de  Roi, 
que  lui  ofFroit  le  Parlement  d'Angle- 
terre., il  fut  qucftion  d'une  négociation 
irès-fecrette ,  pour  marier  la  plus  jeune 
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de  fes  filles  avec  Charles  IL  Cette  al- 
liance monftrueufe  ,  fut  en  effet  con- 
certée avec  le  Lord  Bcrghill^  dcpub 
Comte  dOrrery^  qui,  après  avoir  fû 
gagner  la  confiance  du  V rouSteur .^^s^\\ 
encore  eu  ladreffc  dobtenir  le  confen" 
tement  du  jeune  Roi. 

Ainfi ,  chargé  de  pleins  pouvoirs  de 
la  part  de  Charles ,  pour  faire  tout  ce 
qu'il  croiroit  convenable  au  fuccès  de 
la  cliofe ,  il  en  fit  l'ouverture  à  Crom» 
wel-,  mais  après  en  avoir  prévenu  re'poufe 
&  la  fille  du  Proted^eur,  &  en  avoir 
fait  répandre  fourdement  le  bruit  dans 
Je  Public. 

litant  allé  quelques  jours  après  voir 
Cfomu'cl y  fi(.  celui-ci  lui  ayant  demande 
Kc  qu'on  (lifoit  de  nouveau  ?  De  fort 
étranges  choies  !  ré[)ondit  le  F-ord.  Quoi 
donc  encore ,  Mylord  ?  répliqua  le  Pro- 
tedeur.  Sur  quoi  le  I.ord,  feint  en  foil- 
riant,  de  ne  vouloir  point  s'expliquer. 
Oh  1  vous  me  le  direz  \  s'écrie  Crom^ 
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u^-ely  ou  vous  nêtes  plus  mon  ami?  Eh 
bien ,  puifque  vous  le  voulez  ,  lui  dit 
en  plaifantanf,  Borghill ^  on  dit  que 
Mylord  Protecîleur  va  marier  fa  fille 
Françoifcy  avec  Charles  Stuart  qui  , 
moyennant  cette  alliance  montera  fur 
le  Trône  d' Angleterre  ^  dont  fon  futur 
beau-père  n'a  pas  voulu.  Ouida!  s  écrie, 
d'uo  air  riant,  le  Protecteur  ;  &  qu'en 
penfe  le  Lord  BorghiUi  Ma  foi  Mylord , 
dit  le  fin  Courtifan^  qae  je  penfe,  & 
qu'on  penfe ,  affez  généralement ,  que 
c'eft  peut-être  le  parti  le  plus  fage  que 
le  Proteéleur  pourroit  prendre.  Et  I« 
croyez-vous-en  effet?  IwxAii  Cromu/el^ 
en  le  fixant ,  d'un  air  très-férïeux.  Ma 
foi  !  répondit  l'autre  ,  avec  le  même 
férieux ,  je  crois  vraiment  ,  que  pour 
votre  sûreté  y  c'eft  ce  que  vous  pourriez 
faire  de  mieux. 

Cromwd ,  a  ces  mots ,  le  quitte ,  bnif- 
quement ,  fe  promène ,  en  long  &  en 
large ,  les  maius  derrière  le  dus ,  avec 
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un  âir  extrêmement  fombrc  &  pcnfif  ; 
&  revient ,  quelques  hiftins  après  y  au 
Lord ,  auquel  il  demanda  ,  gravement  , 
quelles  font  les  raifons  qu'il  croit  capables 
dejuftifieràfesyeux  un  pareil fcntimentî 
La  certitude  que  j'ai,  lui  dit,  avec 
fermeté,  Tautie,  du  peu  de  confiance 
que  vous  devez  maintenant  à  ceux  que 
vous  voyez  vous  être  encore  vraiment 
attaches.  lis  n'ont  plus  rien  k  gagner 
avec  vous  ;  ils  font  tous  plus  ou  moins 
intërefles  à  s'aiTurer  de  leur  repos  futur  » 
ainfi  que  de  leur  fortune  ;  ils  connoii- 
fent  &  vous  même  connoiflez  mieux  en- 
core l'inquie'tude,  ainfi  que  rinconftance 
de  la  Nation...  Dès-là,  jugez ,  Seigneur  , 
fi  mon  fentiment^  qui  vous  étonne ,  n  a 
pas,  en  effet  quelque  efpèce    de  fon- 
dement? Ajoutons  à  ceci,continua-t-il, 
avec  rapidité ,  que  le  jeune  Roi ,  dans 
la  ûtuation  critique  où  il  fe  trouve  ,  fe- 
roit  probablement  très-difpofé  à  fe  prê- 
ter à  toutes  les  proportions  qui  pour- 
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roient  lui  être  faites  pour  mètre  fin  a 
fon  exil ,  ainiî  qu'aux  humiliations  qu  é- 
prouvent  même  fcs  pareils  dans  le  mal- 
heur &  fur-tout  dans  Texil.  Qu'il  con- 
fentiroit  fans  doute  volontiers ,  à  vous 
laifler ,  pendant  le  reftant  de  votre  car- 
rière ,  le  commandement  &  leà  forces 
du  Royaume.  Le  parti  Royalifte ,  dans, 
ce  cas ,  s'empreflêroit  de  fe  réunir  au 
vôtre.  Que  fi  votre  fille  avoit  des  en- 
fant de  Charles  ^  fon  père  deviendroit 
cher  au  Roi ,  ainfi  qn*à  la  Nation ,  âç 
pourroit  acquérir  une  telle  autorité  dans 
le  Royaume ,  queperfonne  n  oferoit  rien 
entreprendre  contre  lui ,  puifqu  il  auroit 
à  la  fois  dans  fes  mains ,  le  Roi  fon  gen-^ 
dre ,  un  Prince  de  Gallesy  fon  petit-fils, 
&  toutes  les  foites  de  la  Nation.  Au 
lieu  qne  fi  le  Prorecîleur  négligeoit  le 
moyen  qui  lui  feroit  offert  par  une  fuite 
des  faveurs  dont  fe  plut  toujours  à  le 
combler  la  fortune  ,  il  ne  pourroit  vrai- 
femblablement  efperer  de  faire  pafler  ia 
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puîiTance  fur  la  tête  de  Ton  fîls ,  &  ne 
feroit  peut  être  pas  en  e'tat  de  fe  la  cor- 
ferver  lui  même ,  pendant  le  refte  de  fa 
vie ,  fur-tout  chez  une  nation^  dont  per- 
fonne ,  encore  un  coup ,  ne  connoifloit 
mieux  que  lui  Tinconflance. 

Cromwel  écouta  ce  difcours  avec  la 
plus  grande  attention ,  &  après  avoir 
encore  fait  quelques  tours  dans  la  cham- 
bre ,  en  rëfléchiflant  profondément  i  il 
dit  au  Lord  Borghill  :  »  Non  Mylord , 
non  ;  Charles  n'oubliera  jamais  que  j'ai 
fait  couper  le  col  à  fon  père. 

BorgAiU^z\ors^  lui  propofa  d'employer 
quelque  perfonne  adroite  &  fûre,  pour 
fonder  les  intentions  de  CA^r/ej  fur  cet 
objet  5  &  voir  comment  il  recevrait 
cette  propofition.  11  offrit  même  de  fe 
charger  de  la  tentative;  en  ajoutant  que  le 
Protecfleur,  quoique  ayant  concouiru 
avec  beaucoup  d'autres  aux  malheurs 
de  Charles  7^'*,  feroit  pourtant  enfin  le 
feul  à  qui  Charles  II ,.  feroit  redevable 
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Jiae  foii  rétabliflement  ;  &  qu'une  confi- 
dération  de  cette  efpèce,  n'étoit  pas  d'un 
médiocre  poids  !..  y  Non ,  non ,  My- 
»  lord ,  s*écria ,  de  nouveau  Cromwel  : 
»  Charles  Stuatt  ne  pourra,  ni  ne 
>  voudra  jamais  me  pardonner  la  mort 
»  de  fon  père.  Il  eft  d'ailleurs  fi  dé- 
a»  bauché ,  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  nous 
W  perdre  tous.  »  Le  Protecteur ,  à  ces 
mots ,  quitta ,  d*a^ez  mauvaife  humeur, 
le  Lord  Borghill^  qui  n'ôfa  plus  lui  re« 
parler  de  cette  affaire. 

LeLord^enfortant  du  cabinet,  ren- 
contra la  femme  &  la  fille  du  Pro- 
teéleur,  toutes  deux  également  inquiètes 
du  fiiccès  de  la  converfation ,  ât  qui 
en  demanderent^avec  empreflement,  des 
nonrelles.  Après  les  avoir  inflruites  des 
grandes  difficultés  qu'éprouvoit  l'affaire , 
il  leur  confeiUa  d'ufer  de  tout  le  crédit 
qu'elles,  avoient  fur  Tefprit  de  Cromwd. 
Mais  elles  firent  de  vains  efforts  :  le 
crime  dont  il  fe  fentoit  chargé ,  lui  pa« 


aS6  Pièces 

roiirolt  trop  énorme ,  pour  quilpût  Ce 

fiater  de  pouvoir  jamais   le  faire  oa« 

blier. 

Ced  ainfl  que  manqut  cetre  grajide 
&  très'étonnante  affaire.  La  cbofê ,  en 
effet  I  étoit  très-délicite  ;  &  demaadoit 
d'être  traitée  avec  Tadreffe  la  plus  graide, 
uaie  à  la  prudence.  Elle  pouvoir  en- 
core être  fuivie  de  tant  de  bazarde  & 
d'accidens  imprtfvBs  ^  qu'il  n'elft  pas  ^toa- 
nant  que  1<  RéfléchîJJfeur  Cromwel^  ait 
mieux  aimé  s*en  tenir  k  la  puiffânce  dont 
il  joviffbit ,  que  de  Texpofer  dans  une 
affaire  qui  lui  paroiffoit  fi  douteufe. 

Cette  Anecdote  n  eft  pas  cite'c  par 
le  grand  Clarendon  ,  qui  pour  rbonneor 
du  Roi  fon  Maître ,  a  cru  devoir  la 
pafler  fou3  filcnce  :  Mais  le  fait  ncn 
eft  pas  moins  inconteftaWe.  Il  eft  rap- 
porte ,  non  feulement  par  TEvêquc 
Burnct^  qui  la  tenoit  de  la  propre  bouche 
du  Lord  Borghilh,  mais  elle  eft  encore 
détaillée  avec  foin ,  par  M,  Morice , 
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Chapelain  de  ce  Lord^  dans  la  Col* 
leâion  des  Mémoires  Politiques  da 
Comte  aOrrery. 


JV.  jB.  Une  circottftance ,  très-eiTen- 
tcielle  ,  concourt,  (ans doute,  à  rendre 
cette  furprenante  Anecdote  encore  plus 
vraifemblable. 

C  cft  que  le  Lord  BorghiU  <jui ,  fui* 
vant  les  Mémoires  du  lemt,  étohwn 
Irlandois ,  des  plus  fins  &  des  pins  dé» 
licats  qu  ait  produit  fon  pays ,  cet  ami 
&  Confeiller  privé  de  Cromwel,  qui 
fans  doute ,  à  tout  ëvénement,  vouloir 
afllircr  fa  fortune ,  foit  dans  Tnn ,  foît 
dans  Tautre  parti ,  avoit  dans  cette  oc^ 
cafion  cru  devoir  agir  en  conféqucnce... 
La  preuve  même  en  réfulte  de  ce  qu'au 
rétabliflement  de  Charles  11^  le  Mo- 
narque ,  qui  jamais  n'eut  d'autres  prin- 
cipes que  ceux  de  rEpicurifme  le  moins 
délicat,  neutik-ien  de  plus  preffe  que 
de  décorer  ce  même  Lord  Borgàillàu 
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titre  de  Comte  d'Orrery^  &  de  lui  donner 
wneplace  deConfeiller  dans  fon  Confeil 
privé  d'Angleterre  &  d'Irlande. 

Il  mourut  en  KS79  ,  âgé  de  59  ans, 
regarde  comme  un  homme  d  un  efprit 
plus  brillant  que  fon  frère  (  le  fameux 
Robert  Boy  le)  mais  moins  folide  & 
moins  ami  de  la  vertu ,  de  la  droiture 
&  de  la  vraie  Religion.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages,  tant  en  vers  qu'en 
pôfe,  &  bien  e'crits  en  Anglois.  - 


INSTINCT 
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INSTINCT  MERVEILLEUX 

d'un   chien    ANGXOiS.^ 


U  N  Gentîllioinme ,  très-connn ,  allant 
Toir  un  de  fes  amis ,  dans  les  environs 
de  Coventry^  dans  le  Comté  de  War^ 
wick  >  n*en  ëtoi.t  plus  qu  à  quelques 
milles;  lorfque  traverfant  un  Bois ,  qui 
cft  fur  la  route  ,  il  fe  vît  arrêté  par  un 
événement  des  plus  triftes.  Un  grand  & 
vigoureux  Dogue ,  qui  Taccompagnoit 
toujours  dans  fes  voyages,  s*étant  écarté 
du  grand  chemin ,  fon  maître,  qui  s'ca 
apperçut ,  fe  mît ,  mais  inutilement ,  il 
lappeller.La  peur  de  perdre  cet  animal , 
dont  il  avoir  plus  d'une  fois  éprouvé 
Tattacliement , ainfi  que  le  courage,  le 


♦  Tifcdcs  Papiers  Anglois  de  1748  8C1749. 

Tome  VI  ^. 


290  Pièces 

fit  retourner  fur  fes  pas,  pour  tâcher  de 

favoir  ce  quil  pouvoitêtre  devenu. 

Après  avoir  fait  plus  d'un  demi  mille, 
en  appellant  toujours  inutilement  fon 
chien;  cet  animal ,  qui  entend  &  recon* 
noît  enfin  la  voix  de  fon  maître ,  ne  lui 
répond  que  par  les  hûrlemens  les  plus 
lugubres. 

A  ces  cris ,  le  Gentilhomme  redou-« 
ble  les  fiens  ,  en  continuant  de  Tap* 
peller.  Mais  le  Dogue ,  au  lieu  de  re- 
venir à  lui) n'en heurle  que  d'autan;  plu$ 
fort. 

Le  Maître  augurant  alors  quelque 
chofe  d'extraordinaire  >  &  defirant  s'en 
éclaircir ,  quitte  le  grand  chemin  ,  s'en- 
fonce dkns  le  Bois,  s'avance  du  côté 
qu'il  entend  la  voix  de  fon  Chien,  fie 
trouve  cet  animal  flairant  &  le'chant 
Je  vifage  d'une  jeune  fille,  qui  nageoit 
dans  fon  fang. 

A  ce  fpeélacle ,  le  fentiment  le  la 
pitic  le  précipite  à  bas  de  fon  cberaJ^ 


'■'"nctoni  î^  "^'oui-ne   »       °" 
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malheur,  qu'en  garantiffant  fon  col 
avec  fes  mains  &  fe«  bras ,  que  l'animal , 
furieux,  dëchiroit,  à  belle  dents.  Le 
fang  ,  qui  en  dëcouloit  de  tous  côtes , 
avoit  misée  malheureux  dans  un  état, 
qui  ayant  touche  de  compaffion  le  Gen-» 
tilhomme  ;  il  rappelle ,  à  grands  cris 
fon  çhiçn,  mais  qui  ne  continue  pas 
moins  à  déchirer  ce  miférable.  A  force 
it  carreflcs  &  de  coups ,  il  parvient 
pourtant  enfin  à  lui  faire  lâcher  prife. 

Le  Gentilhomme  connoiflbit  pour- 
tant trop  la  bonté  de  fon  chien  ,  pour 
ne  p^s  imaginer  qu'il  y  avoit  dans  cette 
féconde  aventure  quelque  chofe  de  plus 
iîngulier  encore  que  dans  la  première  ;  & 
de-là  naiflent  dans  fon  cfprit  les  plus  vio- 
lens  foupçons.  Mais  fans  en  rien  laiffcr 
appercevoîr  à  celui  dont  il  venoit  de  fau — 
ver  la  vie,  il  tAche  tïi^me  de  le  confo — - 
1er  du  malheur  qui  vient  de  lui  arriver 
en   lui  en  faifant  toutes  fes  cxcufee* 
ÇjO  bandant  fçs  plajrcs,  qu'il  veuf  ,dit-i^ 
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faire  guërir  à  fes  dépens;  &  l'engage , 
pour  cet  effet , à laccompagner  jufqu'au 
plus  prochain  village  :  vous  rifqueriez 
(  ajoutâ-t-il  )  fans  cela ,  de  yous  voir 
-  affailli  de  nouveau  par  ce  redoutable 
animal.  Ce  que  vous  n'aurez  pas  à 
craindre,  tant  que  nous  marcherons  en- 
femble. 

Arrive's  dans  rHôtelleric ,  fans  pour- 
tant que  le  dogue  eût  cefle  de  perdre 
fon  homme  un  inftant  de  vue ,  le  Gen- 
tilhomme demande  le  Chirurgien  du 
lieu;  &  apprenant  qu'il  n*y  en  avoit 
•  joint ,  fous  prétexte  d'en  aller  chercher 
un  à  quelques  milles  de-là,  monte  a 
cheval ,  en  recommandant  k  l'Hôte  de 
xie  pas  perdre  de  vue  le  bleffé  ,  &  re- 
"vient,  une  demi -heure  après,  avec 
m3nConnétable,accompagné  d'une  troupe 
d'Archers. 

A  ce  fpeflacle,  le  Connétable  &  le 
fclcffé,  font  auffi  furpris  &  confternés  l'un 
^ue  l'autre,  «-»y  Vous  moquez  vous  de 
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>  moi ,  Monfîeur,  (  dit  le  premier  an 
^  Gentilhomme  )  de  vouloir  me  faire 
V  arrêter  Monfieur,  comme  un  criihinel? 

>  Je  le  connois  pour  un  brave  &  hon- 
»  nête  homme ,  il  eft  de  mes  voifins, 
:^  Se  même  de  mes  amis.  —Quand  ce 
1^  feroit  votre  frère  y  &  même  votre 
^  père  je  vous  le  dénonce  comme 
^  un  criminel  j  comme  l'auteur  d'un 
:p  meurtre ,  qui  vient  d'être  commis , 
3^  dans  un  Bois ,  par  lequel  je  viens 
y  de  pafler.,..  Ainfi  faites  votre  devoir.  » 

On  peut  fe  figurer  quelle  ëtoît  la 
Situation  du  bleffê,  en  entendant  ce  diA 
cours.  Flottant  entre  la  crainte  &  Tef- 
pérance,  incertain  de  favoir  qui  l'em- 
perteroit  du  Gentilhomme  ou  du  Con- 
jiétable ,  il  fe  voyoit ,  prëcifément,  entre 
la  vie  &  la  mort  ! . . .  Mais  un  troifiènACL 
incident,   termina   le    débat.  En  arri — 
vant  dans  FHôtellerie  ,  le  bleifé  que  1  ^ 
frayeur  du  péril  auquel  il  venoit  d*^  — 
chapper^  fes  bleflures^  la  fatig;ue  é  «i 
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chemin  y  avoit  fort  éma ,  s*^toit  trouva 
faifi  dune  fièvre,  qui  l'avoit  obligé  dé 
fe  mettre  au  lit. 

Pendant  la  conteftation  entre  le  Gen« 
tilhomme  &  le  Connétable,  le  pre- 
mier s'étoit  apperçu  que  fon  chien  ne 
ceflbit  point  de  flairer  la  poche  de  l'habit 
du  malade,  que  celui-ci  avoit  laifle  fur 
une  chaife. 

A  cette  vue ,  nouvel  accroiflement 
de  foupçons  dans  Tefprit  du  GentiN 
homme;  qui ,  pour  les  ëclaircîr,  s'avifa 
de  fouiller'  dans  cette  poche  ,  d oil  il 
tira  un  mouchoir  &  un  couteau,  tout  en*" 
fanglantés. 

Il  préfente  lun  6e  l'autre  au Conné* 

table  ;  qui ,  après  en  avoir  reconnu  la 

«arque  ,  s'écrie  :  s>  Jufle^Ciel  ?  C'eft  un 

^   des   mouchoirs  de   ma  fille!..  Ah , 

malheureux  !  Aurois-tu  été  affez  fçé- 

lérat,  pour  l'avoir  aflàffinée  ? ...  Je  te 

dis  hier,  qu'elle  de  voit  porter  cin^ 

qnante  Guinées  \  un  de  mes  Cré« 

Niv 


^^6  Pièces 

9  anciers...,:^ Votre  fille!  (interrompit  le 
Gentilhomme)  de  quel  âge,  k  peu  près? 
de  quelle  taille  ?  de  quelle  figure  eft-elle  l 
&  comment  étoit-elle  mife  T 

Le  pauvre  Connétable,ayant  répondu 
à  toutes  ces  queftions:»  n  en  doutez  plus  ! 
>  (  s  écrie  le  dénonciateur  )  c'eft  laper- 
»  fonne  même  que  je  viens  de  trouver 
^  égorgée  dans  le  Bois  ;  &  voilà  comme 
^  je  l'avois  fonpçonné  d  être  fon  meur- 
!»  trier  ?..  Voulez-vous  vous  en  aflurer 
S>  mieux  encore  ?...  Qu'on  le  fouille  par* 
i>  tout ,  &  je  gage  qu  on  trouvera  fur 
y  lui  les  cinquante?  Gainées.  » 

Autant  que  le  Connétable  avoit  été 
fourd  à  la  première  réquifition  du  Gen- 
tilhomme ,  autant  fut-il  adif ,  dès  les 
premiers  mots  de  cette  propofîtion...  • 
Lui-même  fouille  le  blefle,  fur  lequel  fc^ 
trouvèrent  en  effet  les  cinquante  Guinées 
enveloppées  dans  un  petit  fachet ,  qu  a — 
voit]  fait  le  père' de  la  pauvre  fille. 
Le  coupable  eft  auffi-iôt  faifi  ,  char^- 
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de  chaînes  ;  &  pour  achever  de  le  con- 
vaincre, trainé  dans  le  Bois^  où  séttit^ 
commis  le  forfait,  • .  Quel  fpeélacle  pour 
un  père,  à  la  vue  d'une  fille  chérie, 
noye'e  dans  fon  fan  g ,  6c  le  fein  percé  de 
coups  de  couteau  ! 

Alors  le  cadavre  eft  porté  a  THôtelle- 

TÎe,  &  confronté  publiquement  avec  le 

Prifonnier;  qui  non  feulement  avoue  fon 

crime,  mais  admire,  ainfiquelesaffiftans, 

la  juftice  divine ,  qui  a  permis  qu'il  n'en 

portât  pas  loin  la  peine ,  en  le  faifant 

découvrir  &  arrêter  par  un  animal  auflî 

iritelligent  que  furieux,  &  qui  fembloit 

*3€  lui  avoir  laiffe  la  vie  que  pour  que  fon 

^"ijpplicefervît  d'exemple  &  d'inftruôlion 

a^^x  autres. 

Ceft  à  quoi  (  ajoute  le  même  Papier 
1^  "Ublic  )  ce  miférable  doit  s'attendre  , 
^  i  *ifi  que  dix-huit  ou  vingt  autres  cri- 
^■^^^inels ,  qui  doivent  également  être 
Kcutés ,  conjointement  avec  le  Bour^ 

Nv 
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refttt  de  la  Capiule,  ponr  difierens  vo*Sf 
dont  il  vient  d*ètre  conyaincu.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  eft  des  cœurs  de  bronze» 
&  fur  lefquela  nulle  imprc^on  n'eft 
àanb]fil 
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.EXTRAIT  DUNE  LETTRE 

DU   COMTE    DE    Itt* 

A  M.  D.  L.  P. 

Au  fujet  de  la  Blonde. 


Vous*qui  connoi/Tez  prefque  tous  let 
I^itteratcurs ,  mon  ami ,  pourriez  vous 
.  me  dire  fi  la  lettre  inférée  dans  le  journal 
du  4  Juin   de  cette  année   &  fignée 
bouvet ,  dans  laquelle  étoit  fi  bien  déve- 
^^ppé  l'héroïque    dévouement    de    la* 
^^andc ,  eft  du  même  M.  Louvet ,  qu 
^icnt  de  publier  un  Roman,  très-joli  ; 
^ais  très-frivole,  intitulé, z^/ze û/z/ie'^  ^/t; 
^    vie  du  Chevalier  de  Faublas]  Beau- 
coup d'honnêtes  gens  font  curieux  Ae 
^nnoître   celui  qui  a   eu   le  bonheur 
indiquer  k  TAcadémie  le  fujet  fi  digne 
être  couronné;  &  quant  à  moi  je  fwi 

Ntj 
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impatient  de  favoir  fi  Thomme  fcnfible 
qui  nous  a  rapporté,  avec  tant  d'intérêt , 
les  bonnes  aélions  de  la  Blonde  ^t^  auifi 
l'Ecrivain  léger  qui  nous  a  raconté,  avec 
autant  defprit  que  de  gaité,  les  fredaines 
de  Faublas. 

J  ai  rhonneur ,  8cc. 


RÉPONSE 


D  E    Af.    r>.    L.    P. 


Oui ,  mon  dign^  ami ,  c'eft  l'Auteur 
de  Faublds  s  qui  a  été  T  Avocat  de  la 
Blonde.  Un  hazard  heureux  ayant  fait 
tomber  entre  les  mains  de  M.  Louvet  les 
détails  de  la  belle  conduite  de  cette  efti-» 
mable  fille,  il  s'eft  empreffe  de  les  re- 
cueillir ,  de  vérifier  les  faits,  de  rédiger 
fa  lettre  ,  &  de  faire  les  démarches  né- 
ceffaires  pour  qu'elle  fût  inférée  au /(?«/•- 
jial  de  Paris,  Je  puis  loëiup  vous  df« 
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furer  r.vc  c'eft  lui  qui  a  réclame  pour 
les  orphelines  M'-geonj  la  bienfailance 
de  M.  le  Baron  &  de  M^'"«  la  Ba- 
ronne de  D^**y  auflî  recommandables 
par  leurs  vertus  que  par  leur  rang.  Vous 
ne  favez  peut- erre  pas ,  &  vous  appren» 
drez  5  fans  doute  avec  plaifir,  que  M. 
le  Baron  &  M'^'-^  Ja  Baronne  de  D**** 
fe  font  chargés  de  ces  deuxenfans,  qu'ils 
font  élever  au  Couvent  de  la  Villette. 

Vous  connoiflez  y  mon  digne  ami ,  les 
fentimens ,  qu'à  ces  deux  titres ,  voua 
a  Youés  pour  la  vie , 

Votre ,  6cc. 


i3>» 
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L  r  :  T  T  R  E 

DEM,  LtCHliVAIJKH  DE'*' 

A    M.  D.  L  â. 

Au  fu jet  du  }hron  de  H/ot. 


r  F  i  M  i:  T  T  R  z  vous ,  Monfi-îur, 

i*:r'^*'r  qur- ,  iro/npir  /an*  (ioiiic  par 
If^  Mi^'inoinrii  qui  vou^i  ont  ^i*r  roin- 
j»iuriifjN/::i  ,  \(M%  avez  imfyri/ne  da/ît 
l'j     Nof'T  ,    |>;jj;*-    1^9,  du    ûtKiui^m^ 

ejii<-  J^  I{;iron  d«-  ///o/  i^iojr  /^/y/t/  ^^ 
i  Inunlm:  i\r  (,u//„n^  Duc  dOrUdns^ 
U<.V'  d»;  Lviiti  Xlll  \ 
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Ceft  fur  ce  mot  Valet  de  Chambre^ 
uniquement ,  qu'ayant  Thonneur  d'ap- 
partenir à  la  Maifon  de  Chaut  igny 
Blot ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  re- 
lever cette  erreur;  ainfi  que  de  vous 
afliu-erque  ce  Baron  ,  fi  fameux  parles 
Couplets  fatyriques  &  autres,  ëtoit  en  . 
effet,  non  pas  Valet  de  Chambre^  mais 
Chambellan ,  ou  (  comme  le  qualifie 
l'Auteur  de  YEfprit  de  la  Fronde  ) 
Gentilhomuie  de  ce  Prince. 

Mais  fans  entrer  dans  une  difcution 
fur  ce  fujet,  qui  pourroit  n'être  pas 
amufante  pour  tous  vos  Leéleurs  ;  il 
me  fuffit ,  je  crois ,  de  vous  envoyer 
la  ge'néalogie,  imprimée  ,  de  la  Maifon 
de  Chauvigny  Blot  ,  dont  les  Sei- 
gneurs en  Berri,  Auvergne  &  Bour- 
bonnois ,  etoient  des  premiers  de  ces 
Provinces  ,  dès  l'an  1070 ,  tant  par 
des  emplois  &  faits  diftinguës,  dans 
les  pUs  beaux  fiècles  de  ootre  Cbeva« 
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leria ,  que  par  les  plus  noLIes   &  plus 
illuftrcs alliances  *. 

Jai  riionneur,  &c. 

A    Vitr.i  le    tu  Juillet   t-jBJ. 


•  le  (. onir.it  lie  maiij/.C  A'Atulr»'  li-  ('/,  i:ii:;;ry, 
ViÀ'iiW  <ic  Chârijun'!'X  ,  AJrC  I.ou-fr  dr  Jiii:.tt(jn , 
Punitfl't  Jr  Aliwiri-ç"/li:r  .  cil  en  p:Mf  l.c.iwîi ,  «lu. r.  Ici 
Aliliivc-.  fin  (  hâliMil  tic.   Ji/ot  L'r.f',Lij\» 

\  'l'idiirui  tic  l'ciir  liij'piiiMCi  une  iil>letv^r!  tw  fiii'^u- 
lirir  kjii  •:  .1  f.iitr  ,  cit  pauoiitani  ( ''tic  '  nivw.nvu'.  </cll 
t|iii'  iM,ji  D.jiiir.fi,  t\\\  intiw  lie  Ot,iu\i i;n y  t  a*,  a  j-  -i /-f 
f  <>Miriii]iwuitiL". ,  ont  iuit ,  riiuccllct  ttuif ,  ciii  j'i-j^ic- 
iiM  rnl.iir.. 

N.  n  M.  i'.^l'/'r  C/ijinii'ny  Uiot  j  vient  U\'tie iwta- 
ii.i.'  .'/  (  '  /',  1 1 1  /u  de  J.vmh'{. 
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TRAIT  HISTORIQUE, 

Qui  mérite  (T être  plus  connu. 


A.  PRÉS  la  d^faftreufc  campagne  de 
1706,  tout  paroiffoit  défefpéré  pour 
la  caufe  de  Philippe  V ,  L'Archiduc , 
Maître  de  la  meilleure  partie  de  l'Ef- 
pagne  (^ànlaBeaumellCj  conformément 
à  la  vérité)  marche  à  Madrid -^It^oï 
&  la  Reine  font  forcés  d'en  fortir  :  le 
peuple  eft  dans  la  confternation  :  les 
Grands  jurent  de  mourir  fidelles  i  F/zi- 
l'ippc  :  les  Prêtres  exhortent  les  habitans 
à  TobéifTance  :  tous  fondeut  en  pleurs , 
en  voyant  partir  la  Reine ,  fans  équipage 
&  fans  fuite  ,  &  tous  les  cœurs  la  fuivent 
k  Bejlange ,  Château ,  k  vingt-quatre 
lieues  de  la  Capitale ,  où  elle  fe  retîroit. 
Cette  Princeflcétoit  pleine  de  courage 
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&  de  vertu  ;  elle  affermit  les  fujets  dans 
leur  fîdélitë ,  &  fon  époux  dans  fes  réfo 
lutîons  magnanimes.  Souffrir  la  faim, 
la  foîf ,  coucher  fur  la  dure ,  bercer 
elle-même  {es  enfans,  vendre  fes  pier- 
reries ,  congédier  fes  domeftiques ,  telles 
font  les  extrémités  où  elle  fut  réduite» 
fans  fe  décourager ,  &  fans  fe  plaindre. 
Elle  chercha  enfin  des  [^fccours  à  fon 
époux;  de  tous  côtés^elle  enrôla  une  mul- 
titude de  Payfans ,  &  les  eût  volontiers 
menés  au  combat. 

Un  Miniflre ,  Tayant  allarmée  fur  les 
progrès  de  TArchiduc  :  »  Nous  avons 
55  encore  des  Villes,  répondit-elle.  — 
:^  Mais  fi  on  nous  les  enlève  ?  —  Eh 
y  bien  ,  s'écria- 1- elle,  chaflee  de  la 
)^  dernière,  j'irai  dans  les  Montagnes; 
y  je  gravirai  de  rocher  en  rocher ,  avec 
y>  mes  enfans  dans  mes  bras ,  jufqa  à  ce 
»  qu'on  nous  tue,  « 

Un  Critique ,  quel  qu'il  foit  ,  fans 
4oute ,  s'il  lui  rcfte   un   cœur  ,  après 
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s'être  fenti  auffi  toucha  que  l'Editeur  »  a 
h  leéhire  de  ceci,  dira  peut  -  être ,  en 
reprenant  Ton  caraâère  :  »  Cependant 
^  cette  même  hëroîne  ^  que  vous  che* 
y  riflez  tant, s'eil  depuis  laifle  fubjugner 
^  par  l'intrigante  Princefle  Jes  Vrfins^ 

V  qui  lui  a  fait  faire  de  bien  fauïïes 

V  démarches  ?  —  3>  A  la  bonne  heure , 
rëpondra-t-il;  ce  fut  fims  doute  une  foi- 
bleâe  de  cette  Reine  !  • .  Mais  fi  les  plus 
grands  hommes  ont  en  les  leurs  ^  pour- 
quoi donc  voulez^Yous  que  les  femmes 
M  foient  exemptes  ? 
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ly^— ^— WP— ■!  ■!  I  ■  M  W  II—  M IMHIWW  ÉM 

LE  MORT  VIVANT, 

ANECDOTE     ANGLOISE*. 


i^u  AT  RE  Filoux,  nouvellement  ar- 
rive's  à  Londres ,  après  s*étre  bien  mis 
au  fait  du  quartier  de  la  Ville  ou  ils 
Touloient  travailler^  réfolurent  de  faire 
leur  coup  d'efiâi  dans  la  maifon  d  un 
vieux  DoAeur  Emërîte ,  nommé  Robert 
Ledleton^  homme  fort  riche,  fans  fa- 
mille, âgé  de  foixante-quinze  ans,  le- 
quel éroit  allé  p^iTer  a  la  campagne  les 
trois  derniers  mois  de  la  belle  faifon. 

Ce  Vieillard,  qui  étoît  alors  k  trente 
milles  de  Londres ,  avoit  laifTédans  cette 
Ville  une  Gouvernante,prefque  aufîî  âgée 
que  lui ,  à  qui  il  avoit  confié  la  garde 

Hii 

*  T:ru6  des  Papïerg  AngîoU ,  de  17^9. 


INTÉRESSANTES.  JOÇ 
de  fa  maifon  pendant  fon  abfence.  Cette 
\ieille  Sybille  s'acquittoit  fidèlement  de 
cetemploiy  &  ne  s'attendoità  rien  moins 
qu'au  tour  qu'on  lui  prëparoit;  lorfque 
deux  Mejjieurs ,  fort  bien  mis ,  &  en  * 
fcabits  de  deuil ,  vinrent,  un  beau  matin^ 
lui  rendre  vifite, 

Ils  étoient  accompagnes  d*un  Co/z- 
nitable  &  de  foa  Clerc  ,  munis  d'un 
tçfiament  &  d'autres  papiers  ,  qu'ils 
dirent  être  de  la  dernière  confequence. 
Avec  ces  pre'tendues  Pièces  authentiques, 
ils  lui  perfuadèrent  que  fon  maître  étoit 
mort ,  prefque  fubitement  ;  &  qu'en 
qualité  d'héritiers ,  ils  venoient  s'aflurer 
de  fa  fucceflîon ,  en  vertu  d'un  teftament 
qu'ils  lui  montrèrent. 

A  cette  trifte  nouvelle,  qu'elle  croit 
traie ,  la  bonne  vieille  foupire ,  gémit , 
pleure ,  fe  défefpère ,  &  rien  ne  peut 
la  confoler.  Les  voifins  accourent ,  en 
foulermaislavue&rhabillementduCon* 
Ajéta^lie  j^ççopipagnç  defoa  Clerc  |& 
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des  deux  prétendus  héritiers^lestira  bien- 
tôt de  leur  ignorance. 

Ces  quatre  Fripons,  qui  foutenoient 
parfaitement  leur  rôle,  leur  annoncent  la 
mort  du  vieux  Doéleur ,  &  leur  con- 
firment cette  nouvelle  par  la  lecSlure 
qu'ils  font, à  haute  voix,  de  fon  tefta- 
ment,  ainfi  que  des  autres  pièces  dont  ils 
ctoient  porteurs. 

A  cette  leélurc ,  la  vieille  Duègne  re-« 
double  fes  lamentations  :  mais  un  legs 
qui  s'y  trouve,  jen  fa  faveur ,  ne  tarde  pas 
à  Tappaifer.  Les  voifins ,  auflî  crédules 
&  auffi  fots  qu'elle,achevèrent  de  la  con- 
foler  ;  après  quoi  chacun  fe  retira  ,  en 
regrettant  médiocrementle  Do(îleur,dont 
Textrême  avarice  leur  étoit  trop  connue 
pour  que  fon  fort  leur  parût  fort  à  plain- 
dre. 

Cependant  les  héritiers  demandent  au 
Connétable  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  recueillir,  fuîvantles  Idix  ,  lafuc- 
çeffîon  du  défunt?  Celui-ci  les  inilruit 
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idu  ton  le  plus  férieux  &  le  plus  impo^ 
fant,  de  toutes  les  formalités  que  la  juf- 
tice  exige  en  pareil  cas  ;  6c  conclud 
que  pour  y  procéder  fuivant  les  régies, 
il  eft  indifpenfablement  néceifaire  de 
commencer  par  appofer  les  fcellés  fur 
les  meubles  &  effets  du  Doéleur.Surquoi 
la  Gouvernante  cftfommce  de  lui  livrer 
toutes  les  clefs  ;  &  rien  ne  paroit  plus 
jufte  à  la  bonne  vieille.  Aufiî-tôt,  on 
ouvre  toutes  les  armoires,  tontes  les 
caflettes ,  les  coffres  &  buffets ,  on  régie 
enfin  le  nombre  des  vacations  qu'exigera 
l'inventaire  ;  ât  tandis  qu  on  écarte  la 
vieille ,  fous  prétexte  de  quelques  rafraî* 
clîiffemcns  d©nt  les  héritiers  veulent 
régaler  les  Officiers  de  jufticc  5  on  en- 
lève» leflement,  tout  ce  qui  fc  trouve 
d  argenterie  &  de  bijoux  portatifs,  avec 
envirtn  cinqcens  G^i/ze>j,d  argent  comp* 
tant.  Cela  fait ,  on  ordonne  à  la  Gou« 
vernante  de  continuer  fes  foins ,  comme 
f^t  le  paâe ,  aiafi  que  4i;  hi^U  veiller 
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à  la  garde  des  effets  qu'on  lui  confîoit  i 
jufqu'à  rentière  exécution  du  teflament» 
Et  voila  nos  fripons  partis. 

Cependant  la  huitaine  &  la  quinzaine 
fc  paflent ,  fans  qu'on  ait  aucunes  nou- 
velles y  ni  du  teAament  ^  ni  du  legs  , 
ni  du  Connétable,  ni  des  héritiers.  Au 
bout  de  ce  terme,  le  vieux  Dofleur 
arrive  de  la  cainpagne,  &.  rentre  le 
foir  dans  fa  maifon. 

Tous  fes  voifins ,  qui  le  croyent  tré- 
paiTé^  le  prennent  pour  un  fpedre,  fe 
fauvent  &  fe  renferment  chez  eux.  En 
arrivant  à  Tappartement,  où  il  trouve 
fa  vieille /qui  pleuroit  encore  fa  mort; 
la  bonne  femme  à  fon  afpecfl ,  interdite , 
effrayée ,  fe  figne  &  ne  peut  croire  a 
ce  qu'elle  voit  !  .  .  Mais  fiire  enfin  que 
c'eft  bien  en  effet  fon  maître,  imagine» 
que  ne  lui  ayant  pas  été  indifférent  dans  fa 
jeunefTejle  Dodeur  fâché  d'avoir  fi  bruf- 
quement  quitté  le  monde  ,  y  revient 
pour  prendre  congé'  d  elle ,  ou  pour  lui 

deinander 
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demander  des  prières.  Le  Doâeur ,  fur* 
pris  à  fon  tour ,  la  croit  devenue  folle , 
s'efforce  eHvain  de  la  raflurer  &  de  lut 
remettre  Tefprit.  Mais  en  portant  les  y  eux 
fur  fes  armoires  y  qu  il  apperçoit  toutes 
fcellées ,  il  demande ,  avec  terreur ,  ce 
que  «ela  fîgnifîe  l  Si  pendant  fon  voyage  ^ 
on  la  cru  mort? Ou  û  quelque  créancier, 
pendant  fon  abfence,  auroit  pu  le  croire 
infolvable  ? . .  Car  ce  font  les  deux  feula 
cas  où  la  loi  permette  lappoiition  des 
fcelle's. 

A  toutes  ces  demandes ,  proférëei 
avec  véhémence,  &  tout  d'une  haleine, 
la  vieille,  un  peu  remife  de  fa  première 
terreur ,  lui  raconte  l'hiftoire  de  fa  pré- 
tendue mort  y  ainii  que  de  tout  ce  qui 
$  e'toit  paffe'  en  conféquence. 

A  ce  récit ,  le  pétulant  Docîleur,  fana 
refpe<îl  pour  les  formalités  de  la  JuC* 
ti;:e  ,  atrache  les  fcellés ,  fe  hâte  d'ou- 
vrir une  armoire  ,  porte  la  main  &  let 
yeux  ^  l'endroit  où  il  avoit  laifle  foa 

Toffie  FI  O 
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cœur,  ccft-k-dîrc  fan  trëfor,  la  troure 
vuide»  entre  en  fureur,  &  fait  des 
heurlemens  ëpouYantables!...  La  bonne 
femme,  à  ces  tranfports,  s'imaginant^ 
ï  fon  tour,qu*il  eft  devenu  fou ,  travaille 
de  fon  mieux  ï  le  calmer.  Mais  la  rage 
du  Doéleur  s'en  accroiffiint  d  autant,  fans 
refpeâ  ,  ni  pour  la  vieillefle ,  ni  pour 
lobjet  de  fes  anciennes  amours ,  non** 
feulement  la  maltraite ,  en  vrai  croche^- 
teur,  mais  appelle  la  Garde  »  la  fait 
traîner  en  prifon  ,  âe  l'accufe ,  juridi- 
quement, du  vol  de  fon  argenterie  8c 
àts  cinq  cens  Guinées, 

Heureufement  pour  elle  quelesvoi- 
fins^  témoins  de  tout  ce  quis'étoit  paffé^ 
fe  hâtèrent  de  dépofer  en  fa  faveur ,  en 
certifiant  Thifloire  des  quatre  filoux ,  qui 
avoient  ainfi  dupé  ce  vieux  couple. 

En  conféquence  ,  elle  vient  (  dit  la 
JRelation  angloife  )  d*êtfe  relâchée  ;  & 
pour  punir  le  Doéleur  tant  de  finjure 
fûte  à  U  fidélité  de  fa  vieille  amie,  qu^ 
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dès  mauvais  traitemens  qu  elle  en  avoic 
efliiy^s ,  les  Juges  ont  ordonne  qu'elle 
jouiroit  du  legs  dont  Tavoit  gratifiée  lef 
filoux  9  dans  le  prétendu  teftamem  dia 
Doéleur. 


\ 


Oi\ 
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ANECDOTE 

CONCEUNANT 

LOUIS  XI  r, 


O  N  a  reprocha  k  Louis  XIV  d  avoir 
limé  la  louange ,  &  même  quelquefois 
de  ne  Favoir  pas  diftinguë^*d*avec  l'a* 
dulation  2c  U  flatterie-;  mais  netoit-il 
pas  un  peu  excufable  } 

Il  refpiroit  en  tout  la  grandeur  & 
la  gloire;  &  il  partageoit ,  dans  les  tems 
heureux  &  brillans  de  Ton  règne,  rivreflc 
de  la  nation. 

»  Un  Prince  (  dit  Voltaire  )  qui , 
»  ayant  fait  d*aufli  grandes  chofes ,  fe- 
^  roit  encore  fimple  &  modefte  ,  feroit 
j^  le  premier  des  Rois,  &  Louis XIK 
»  le  feçQod  », 


IMTERESSAUTEt.       Jlf 
On  a  remarqué  »  depuis  peu  ,  au  Châ« 
leau  de  Mainte&on,  *  un  Ecran  »  dont 
on  va  donner  la  defcription. 

On  ne  peut  difconvenir  qu'il  f^Iloil 
être  bien  adulateur  (  pour  ne  rien  dire 
de  plus  )  &  bien  perfuadë  que  les 
louange?  les  plus  exagérées  ne  déplaî- 
ibient  pas  ï  ce  Monarque  »  pour  s  être 
permis  de  lui  mettre  cet  Ecran  fous  Ie« 
yeuxP  î 


*  La  Terre  de  Maîntenon,  en  Beaoce ,  a  été  ac<)uirt 
^Françoife  <i'Aubignf,TeiiTe  de  Paul  Scaron,  moyeiu 
ttanc  240,000  livrei,  par  conrrat  du  27  Dccembre  i  tf  74  » 
€c  la  Terre  de  GrogneuJ,  qui  y  cft  réunie,  a  ctc  arquift 
ftrcontracdu  31  Juillet  léSj ,  moTefinanc  3io,cco  liv.. 

Le  tour  acte  érigé  en Marquifac, en  fareur  de  Madame 
^MaînceBon^pat  Lettres- Patentes  du  mois  de  Mai  i€%x\ 
Elles  uniffent  tout  les  Fiefs  &  Juftices  en  un  feule  corpt 
dt  Hef ,  &  il  y  eft  die  que  les  appellations  de  la  iuflice  d« 
Maintenon  refforiront  direAemem  au  Parlcuieb:  dt 
Paris,  â  l'exemple  des  Paines  du  Royaume. 

•  *  Louis  X(V  a  fait  trois  Voyages  i  Maintenon: 
Le  12  Jjîllet  1685 ,  &  il  e(l  revenu  le  leodeniiio» 
le   14  Septembre  fui  rant,  jufqu'au  17. 

E:  enF^le  19  Avril  1687.  H  en  eft  re/eau  le  ai. 
Ccxte  noit  cllûiccd'uq  Singulier  Recueil.  Ceftririar 


Oiij 
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Il  eft  rond  &  couvert  d  une  ÏAoSt 
d(3r ,  fur  laquelle  eft  brodife  un  Soleil , 
d  où  partent  feize  rayons  {  fie  on  lit  fur 
chacun  d  eux  lun  dei  mots  fuivanii  iu£ 
brodés  fur  l'ËtofTe: 

Autoricé  9 

Ubiiaiiié , 
PulHancc , 
Diligence  « 
Vimicé, 

Belle  uiUii 
1k>imc  Mine , 
Corp<  infacigabif , 

Valeur. 

rairr  difs  Hots  d*  Fruiiit  ,jonrpâr  j'jur.  Il  C';funu.ni.t  t 
|.f>uii  Vil ,  dii  le  )r  iM! ,  <|>ii  i^i^noii  en  i  i  j;. 

On  if^iLOf c  <jiicl  rft  i'Ollii  jcr  4uj/ic4<i«6 ILoi«^>ia.'.'^f^ 
i^ii)  t'-iuii  cli^K^^  «i'ijn  ie>  <Uiaii. 

Ci-i  fiiiu'i^iic  f^k  iiouyc  i  U  Tui  d'un  Jivi<  luun'j 
f  i£(rbfu^iiivtf»  j;<jui  iii  vir  à  l'I iifloir« <i«;  Fraacc,  ■  '««^ 

ikC4  AuuMJic  JLibuiic  i  Paiûi  ijH. 
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A  rextrémité  font  de  petites  Cafés , 

couvertes  d'une  feuille  de  Talc  :  Elles 

font  au  nombre  de  feize,  &  renferment 

chacune  quatre  verst 


Si  pour  dirputetVav^uiu^ , 
Les  Rois  s'alTembloicnt  une  fois  i 
La  Majeflé  de  Ton  vifage , 
Le  ferpic  juger  Roi  des  Rois. 

Tai  le  bruit  de  Ton  f  qmté , 
Ses  Terres  &  les  £crat\geret^ 
Comme  â  des  Arrêts  faluiairci 
Cèdent  à  Ton  AutoriU^ 

M;ds  Ton  ample  Magnifieencf^ 
FafTe  au-deli  de  tc^  defirt^ 
Tous  ont  partâ  Ton  abondance» 
A  Tes  pompes,  à  Ces  plaifirs. 

Eft-fl  art,  (avoir «  on  courage, 
£(l-il  renom ,  bien  mérité ,     ' 
Que  ne  carefle  ic  ne  foulage» 
5a  grande  LikéraUtéi 


]t»  F  -I  i  c  t  i 

fin  ac  àti  plus  dk  léliftanct  : 
(uff  ocu&cjivsstt  uaedk  venus. 

$«r  v-r  *vr  ^  «.Won  1^  ét^hMS , 
5v.î  iir<  **<i4  -irBAsJ  Curpcilt, 

W  x-y.  À  >ourf  \  ^^*ct^  tlirprw , 

La  I*.t.**V f'î  «  v'oWc  &:  lî betî* , 
i5«<  ;'or  n\-tx  \\x  Mrxwi?  vie  celle 
Pans  Uf  iuv<«  4o  ocîiû-Dkujs.  J 
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Sa  Mi/u  feule  nuiûfede 
<^uel  eliron  courage  Zc  Ton  fangi 
Que  rien  n'«(l  égal  Â  foh  rang  ^ 
£t^u*il  eft  un  préfenc  Célefte. 

Quel  de  tous  les  Rois  Ces  rivaux  « 
lui  poUrroic  être  comparable  « 
Si  de  Ton  Coi^s  infatigable  , 
Oa  cenfîdere  les  travaux! 

^ais  des  grands  c&cts  qu*a  produfcl 
IDne  très-fanglatite  viâoire, 
Souvent  n'en  voulant  que  la  gloire  § 
Il  en  laijfe  les  autres  fruits^ 

la  SagHjfe ,  qui  tout  régît , 
Fait  la  gloire  des  grands  Mona:ique<î 
Ct  Louis  en  donne  des  marques . 
Quand  il  parle, iiu  quand  il  agLu 

11  lait  toujours ,  par  fa  honte ^  \ 

Se  dompter  ayant  tout  dompte  %  - 

£t  par  une  rare  clémence ,  t 
YeutliuÛer  âpieu  la  vengéatKe* 


flÉ 


MlFiph  nu  pif  U  J|«/fAf»,| 
I    Milt  pmf  iiàmr  mut  imlhtufc 
QMWîrtrvlrititr4)uJU(i 


Enilfl  autour  dt  ccr  Ecran  font  erw_ 

Lonli,  iA  Tfrrt  tft  nJbMi 
CoNNM  If  lokil  4tl»lli|  CllWi 
|l(lMlilillMIIII|tt»IMf, 
BûBl  (kf  TftUÔBIIlMM  clâM^ 

Qui  croiroit  qu«  tout  cw  vcn  font 
eu  ûécU  dfft  BMtéu  âi  dti  tUumU 
£t  qiM  loMÎi  /«  ^fMitfiitlttapM  fib 
j«ttor  au  f«iil 

Lei  Hiftorkm  |(  !§•  Auttiindit 


U|^ 


;ii 


Mémoires  du  tems  ,  font  aujourdlitii 
afTez  généralement  d'accord  ,  que  Ma« 
dame  de  Maintenon  * ,  igée  alors  de 
cinquante-deux  ans,  étoit  parveoae  à  fe 
faire  époufer ,  fecretcement ,  en  1686^ 
par  le  Roi  Louis  XI f^  *  \  qui  n  avoir 
dors  que  quarante-huit  ans. 

Mariage  *  *  *  étrange  y  qui  refit  tou- 
jours  problématique  à  la  Cour  ! .  •  •  • 
Quoique  d'une  grande naiflânce,  (mais 
pauvre)  Mademoifelle  d^Aubigné i'éxoit 

trouvée  heureufe,  en  1631 ,  depoufer 

■  ^  ■■      I ■     ^ 

*  Françoife  d*Aubîgné ^  net  Ic  tj  Novembre  163  5  ^ 
«ortc  le  15  Avril  1719. 

**  Né  le  5  Sepcembce  1638,  mort  le  prcmiet 
Septembre  1715. 

*  *  *  Madame  de  Mmntenon  Tenue  ,  en  1697  , 
d  Paris ,  fiit  i  l' ArchevédK.  Elle  fie  acnundei:  i  l'Ar- 
chevêque ,  (  Louis- Antoine  de  VoàUUs  )  fi  elle  pou- 
voir l-i  parler  î 

Madame  de  Maintenons  le  trouraot  deicendu  aa- 
dr/anc  d'elle ,  &  pic£i|ii'au  pied  de  Vcùj.  iet,  (e  tccnâ 
beaucoup. 

LWrchcvêque  lui  fie  cerre  léponfe ,  d*iiii  feo*  pro- 
fond :  »  Madame ,  ce  n'efl  que  de  cette  mansèce  qae 
»  je  puis  vous  recevoir  ki.  a 

T6me  FL  *  G  vj 
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Paul  Scarron  *,  cal-de-jatte  &  Poëte 
barlefque. 

Louis  XIV ^  dît  Vobaire ,  fut ,  .pour 
ainfidire,  jafqu'au  coaunencement  da 
dix*huitième  fîède^ta  comble  de  \k  pvif- 
fance  &  de  la  gloire. 

Mais  alors  lesyeax  fins  & pënëtrans 
apperçurent  que  la  décadenae  appro- 
choit. 

Le  Roi ,  âgé  de  plus  de  foixante  aas, 
devenu  plus  retire ,  ae  connoifibit  pa> 
auffi-bien  les  hommes  ;  il  voyoit  les 
chofes  dans  un  trop  grand  ëloigiiement , 
avec  des  yeux  moins  appliqués  ^  &  faf- 
cinés  par  une  longue  profpérité. 


Madame  de  Maintenon  y  au  comble 
de  la  fortuae,  &  fe  rappellant^  un  jour, 
diverfes  particularités  de  fa  jeuneile, 

*  Paul  Scarron  j  ctoit  fils  d'un  Confeillei  au  Par- 
lement de  Paris ,  d*une  famille  qu'on  croit  originaire 
de  Montcallier,  enPicraom.  II  ttoiç  né  çn  i6io,  $: 
cft  moq  en  s(6o. 
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ainfi  que  de  ces  tems  pénibles  où  eOe 
n'avoit  qae  des  tapiflêries  d'emprant^ 
où  elle  alloit  porter^  à  pieds ,  chez  Flm- 
primeur  les  Ouvrages  dt  Scarron  y  foa 
époux  :  s  étant  reflbuvenne  qu'un  jour, 
qu  elle  devoit  recevoir  chez  elle  quel* 
ques  femmes  de  qualité ,  une  Blanchif- 
feufe  lui  avoit  loué  quelques  meubles, 
dont  cette  femme  n  avoit  pas  reçu  le 
p,'>yement. 

Honteufe  dé  s'en  reflbuvenir  fi  tard  , 
elle  ordonne  k  fes  gens ,  de  chercher  & 
de  faire  chercher  cette  bonne  feaime  ; 
qu'après  bien  des  perquifitîons,  on  trou- 
ve enfin  dans  un  grenier ,  accablée  de 
vieillefiè ,  d'indigence  &  d'infirmités. 

Madame  de  Maintenon  y  vole;  lui 
rappelle  le  prêt  ou  louage  des  meubles; 
lui  en  fait  toutes  fes  ezcnfes  ;  lui  laifTs 
une  bourfe,  dont  on  ignore  le  contenu  ; 
lui  afllire ,  pour  le  refte  de  fes  jours  ^ 
une  penfion ,  dont  elle  lui  donne  le  pre- 
mier quartier ,  &  lui  envoie  tous  Im 
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autres  fecours  dont  cette  pauvre  vieille 
femme  pouvoit  avoir  befoin. 

Madame  de  MaimenonyZ^rhs  la  mort 
du  Roi  ,  fe  retira  ,  entièrement  ,  h 
Saint-Çyry  où  elle  mourut  en  17 19» 

Ce  qui  peut  furprendre,  c*eft  que 
Louis  XIV  ne  lui  avoit  rien  aflurë  i 
il  l'avoit  feulement  recommandée  au 
Duc  HiOrUansy  qui  fut  nomme  Rëgent; 
&  qu  elle  ne  voulut  qu'une  peniion  de 
80,000  livres  ,  qui  lui  fut  toujours 
exaâement  payée. 

UEditeurlui  a  feît, ci-devant,  TEpi- 
taphe  fuivante  : 

Dans  et  Tombeau  j  gît  Maintenon  ^ 
jBt  fon  Hiftoire  eft  dans  fon  nom^ 
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LETTREDE  BOILEAU 
A    U  N    AMI, 

Qui  le  confultoitfur  des  vers  qu'il  avoii 
faits  contre  la  Comédie  \ 


J\  U  T  A  N  T  que  je  puis  me  reflouvenir 
dz  Tojte  dernière  Pièce  de  vers,  vous 
prenez  le  change ,  mon  ^mi;  vous  y 
confondez  la  Comëdienn^  avec  la  Co- 
médie, que»  dans  mes  raifonnemens 
«vec  le  Père  MaffiUon^  jaî,  cornue 
TOUS  favez ,  entièrement  féparëes. 
Du  refte ,  vouf  y  avancez  une  man- 


*  Cem  Ltnn  tuft  trwm  pesions  fa  ifunam" 
primées 
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me,  qui  n*eft  pas^  ce  me  fcmblâ»  iuu» 
lenable  <  ctA-k-dire^  €  qu'une  choTe 
!^  qui  peut  »  quelquefois  >  produire  de 
9  mauvais  effets  dans  les «fprits  vicieux, 
»  quoique  non  vicieufe  elle -même, 
»  doit  £crc  abfolument  défendue  »  quoi* 
y  qu'elle  puiil'e  d'ailleurs  fervir  au  d^* 
9  laâêment  &  h  rinftruélion  des  hom* 
9  mes  ». 

Si  ceU  eft ,  il  ne  fera  plus  permis  de 
peindre  dans  les  Kglifes ,  des  F'ierf^es* 
Maries ,  ni  des  Sufunnes  ,  ni  des  Ma» 
i/clei/tcs ,  agréables  de  vifagc  ;  puifqu  il 
peut  fort  bien  arriver  que  leur  afpeél 
excite  la  concupifcence  d'urî  efprit 
corrompu  :  €  La  vertu  convertit  tout 
>>  on  birn,  &:  Je  vice  tout  en  mal  y. 

Si  voire  Maxime  ctoit  reçue  ,  il  ne 
fniiclroit  plus ,  non-feulement  voir  ro- 
])r('(l'nter  ni  Conv'clic,  ni  'JVagrdie  ; 
inni'.  il  n'erî  faiiciroit  plus  lir<*  aucune  ; 
il  jie  fauciroil  plus  lire  ni   jf'mv/a',  ni 
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Sophocle^  ni  Homère ^  ni  Vïrgïlt^  ni 
Théocrlte . . .  •  Et  voilk  ce  que  deman* 
doit  Julien  VApofiaty  &  ce  qui  lui 
attira  cette  épouvantable  diffamation  de 
la  part  des  Pères  de  TEglife  1 

Croyez  -  moi ,  Monfieur ,  attaqucas 
nos  Tragédies  &  nos  Comédies ,  puif- 
qu*elles  font  ordinairement  vicieufes  : 
mais  n'attaquez  point  la  Tragédie  &.  la 
Comédie  en  général,  puifqu'elles  font 
d'elles-mêmes  indiffércntes^autant  que  le 
Sonnet  &  les  Odes  ;  &  qu'elles  ont  quel- 
quefpis  reâifié  l'homme,  plus  que  les 
meilleures  prédications.  Et  pour  vous 
en  donner  un  exemple  admirable^  je 
vous  dirai  qu'un  très-grand  Prince  *  ^ 
qui  avoit  danfé  a  plufieurs  Ballets, ayant 
vu  jouer  le  Britannicus  de  M.  Racine^ 
où  la  fureur  de  Néron  )i  monter  fur  le 
Théâtre  eft  fi  bien  attaquée,  il  ne  danfa 
plus  dans  aucun  Ballet,  non  pas  même  au 
tems  du  Carnaval. 
*'  ■       I    ■    ■  ■ pi   I— 
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Il  nVft  pas  concevable  de  comlii 

âe  cliofes  la  Comédie  a  guëri  les  lion 

mes  capables  detre  guéris  ;  car  j avoi 

qu'il  en  eft  que  tout  rend  malades! 

Enfin ,  Monfîeur  ^  je  vous  foutien 

quoiqu*en  dife  le  Père  MaffiUon  ^  qi 

le  Poëme  Dramatique  eft  une  Poëi 

indifférente  de  foi-mème  ^  &  qui  n' 

mauvaife  que  par  le  mauvais  ufage  qu' 

en  fait.  Je  foutieni  que  l'Amour  y  t 

primé   chaftement  dans  cette  Poë£ 

non-feulement  n'infpire  point  TAmoi 

mais  peut  beaucoup  contribuer  à  gué 

de  l'Amour  les  efprits  bien  faits;  pour 

qu'on  ny  répande  point  d'images, 

de  fentimens  voluptueux.  Que  s'il  ; 

quelqu'un  qui  ne  laiffe  pas  malgré  ce 

précaution  de  s  y  corrompre ,  la  fai 

vient  de  lui  &  non  pas  de  la  Coméd 

Du  refte  ,  je  vous  abandonne  le  C 

médien ,  &  la  plupart  de  nos  Poëti 

mcnie  M.   Racine^  6c    la  plupart 
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fcs  Pièces.  Enfin  ^  Monfieur ,  fouvencr- 
vous,  que  Y  Amour  HHéro  Je  four  Ma^- 
rianniy  dans  Jofephe  ytÎL  peint  avec  les 
traits  les  plus  fenfibles  de  la  vérité  : 
cependant  ^quel  eft  !e  fou  qui  jamais 
pour  cela  9  dêfcadû  la  kifture  de  Jo^ 
fepht  l 


n* 


Pièces 


ac 


TRAIT  SINGULIER 
DE    RECONNOISSANCE; 


2V«  Q'^i^'i  ton  Comédien  AngloîsJ 
étoit  d'un  caraâère  dont  la  Singularité* 
a  fouvent  égayé  les  converfations  d# 
Londres. 

Tompforty  Gentilhomme  Ecoflbîs,' 
connu  par  fon  Poëme  des  Saifons ,  par 
fa  Tragédie  de  T ancre  de  &  Sigifmonde\ 
&  par  d'autres  ouvrages  eftimables, 
n'étoit  rien  moins  que  riche,  à  fon 
arrivée  dans  la  Capitale,  &  fe  trouvoit 
afTez  fouvent  dans  le  cas  d'être  peu 
sûr  de  fon  dîner. 

Les  dettes  qu'il  s  etoit  vn  forcé  de 


*  Que  TEditeur  avoit  traduire  en  Prôfe ,  &:  que  Saurin 
a  mifc  au  Théâtre  François,  avec  fucccs,  fous  le  Tiwc 
^  ^Blanche  &  Guifcard, 
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«ontrafter  alors,  lui  furent  long- teins 
cn^reufes;  &  fon  Poëme  des  Saifons 
commençoit ,  k  peine ,  à  faire  qudque 
bruit ,  lorfqu'un  ancien  créancier ,  plus 
alerte  que  les  autres ,  &  qui  jugeoit  I4 
circonftance  favorable  pour  être  enfiri 
paye  ,  fit  arrêter  ôç  emprilonner  le 
Poëte. 

Quin ,  qui  avolt  autant  de  goût  que 
de  bonne  littérature  ,  inftruit  de  l'infor- 
tune de  Tompjon ,  Yole  à  Tinftant  chea 
IcBaillif,  où  l'Auteur  étoit  gardé,  en 
atteof^nt  qu'il  payât,  ou  donnât  cau^ 
tion  fblvable ,  &  demande  à  le  voir,  ea 
particulier. 

Mon  nom,  dit -il,  au  prifonnier, 
vous  eft  peut-être  plus  connu  que  mon 
talent  ?  Ceft  Quin ,  qui  a  l'honneur  de 
vous  parler  ;  qui  vous  demande  celui 
de  Touper  avec  vous;  &  qui  préfume 
aiTez  de  vos  bontés,  pour  avoir  pris  I9 
liberté  de  commander  le  repas ,  chez  Id 
|Poia$  mauves  Traiteur  du  ^uartierr 
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Le  Poète,  enchanté  de  la  poli tefle> 
des  bons  propos  &  du  bon  cœur  de  cet 
aimable  Amphytrloriy  accepte^  fans 
façons ,  fes  offres.  Et ,  après  avoir  paffé 
trois  heures  avec  lui ,  ofe  enfin  deman* 
der  par  quel  endroit  un  jeune  Poëte 
Ecortbis ,  &  dont  le  nom  étoit  a  peine 
connu  dans  Londres  ,  avoit  pu  mëriter 
qu'un  homme  auffi  célèbre,  relative* 
ment  à îon  talent,  & aufll généralement 
fêté  que  M.  Qiàn^  vint,  fi  généreufe- 
ment,  le  déterrer  chez  un  Baillif,  & 
le  confoler  ainfi  dans  fa  difgrace  { 

Vous  ignorez,  mon  cherMonfîeur^ 
(  lui  dît  le  Comédien  )  tout  ce  que  JQ 
vous  dois^  mais  je  n'en  fuis  pas  moins 
reconnoiffant.  Jallois  mourir  d'^ne  de 
ces  maladies  de  langueurs^  malheureu-* 
fement  fi  communes  dans  notre  pays, 
Iorfqt4e  le  hazard  m*a  fait  tombée 
dans  les  mains  votre  Poëme  desSaifons\ 
Sl  le  vrai  plaifir  qu'il  ma  fait,  m'a, 
depuis  un  mms ,  rendu  9  lu  vie,  \o\x\ 
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étiez  y  en  confequence ,  fur  mon  tefta^ 
ment ,  pour  cent  livres  flerlin ,  que  je 
vous  dois ,  bien  plus  légitimement  que 
tout  ce  que  j'ai  payé  à  notre  fameux 
Doaeur  *^*  ! 

Maïs ,  réflexion  faîte ,  &  attendu  le 
cas  oîi  vous  vous  trouvez  maintenant  ^ 
i*ai  crji  qu'il  valoit- mieux  vous  payer  ce 
legs,  de  mon  vivant ,  que  d  en  donner 
la  peine  à  mon  Exécuteur  teftamentaire. 

Le  Comédien^  après  cette  explication^ 
embrafle  tendrement  le  Poëte ,  lui  de- 
mande fon  amitié ,  Tinvite  à  diner  chez 
lui  le  lendemain  >  gliiTe  fur  la  table  un 
billet  de  la  Banque  de  cent  livres  fter- 
lîn  * ,  &  difparoit ,  fans  laîffer  à  M, 
Tompfon,'  le  temps  de  lui  répondre» 


N.  B.  On  prétend^  pour  comble  d^ 
bonheur  ^  que  la  fingularité  de  LAven-* 
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îure  rCayànt  pas  tardé  à  faU^  truu 
dans  Londres  ^  hâta  telUment  U  fuccit 
du  Poème  DE  ToMPSOKf  ^  ^u'il  s'en 
deb'/ta^  en  moins  de  fix  mois  ,  dtux 
ILdUlons, 


sua 
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SUR  LA  MORT 

DE  MADAME  DE  FONTANQMS^ 
MAITRESSE  DE  LOUIS  XIV, 


OUIVANT  quelques  Anecdotes  cle 
fofv  tcms,  elle  mourut  empoifonnëe  par 
la  jaloune  de  Madame  de  Monte/pan  ^ 
j)u  elle  avoit  deT^ufquée  :  fuivant  d'autres, 
&  la  chofe  eft  plus  vraifemblable  ^  elle 
mourut  d  une  perte  de  fang.  Elle  avoit 
ëtë  la  MaîtrefTe  la  plus  tendrement  che'rie 
du  Monarque  ;  &  fa  fortune  fut  aufli 
"brillante  que  peu  durable. 

Elle  étoit  de  la  Maifon  d'Efcoraîlles 
Fontanges ,  illuftre  &  très-ancienne  dans 
TAuvergne  ,  &  d'une  beautë  accomplie. 
On  fait  qu'elle  a  donné  fon  nom  aur 
Rubans  que  les  Dames  mettent  k  leurs 
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t-iiîf-rcf.S:  q  j'clle  mît  en  vogue  la  mode 
^  'hi..:  chi  v£^x  xi:x  carrofiès. 

Ceâ  eHe  qu  on  fait   parler  dans  les 
i0B%  âsvans  : 


I  qui  ne  fongez  qu'i  donner  de  fAiiiov  • 
^'Àicx  triompher  du  cœur  Je  plus  rébelle, 
femrochez;  &  voyez ,  dans  ce  miroir  fidc'e  • 
iïSaéviuble  état  où  vous  ferez  un  jour  f 

Jaloufes ci* devant  du  bonheur  de  ma  vie , 
^ez pitié  d'un  fort  dont  vous  eûtes  envie: 
Si  l'Amour  m'élcva  dans  Un  illuftre  rang  , 
Je  ^s  de  cet  Amour  auifî-câtla  viorne  , 
tK  (f  rambiûon  m'çntraîna  dans  le  crime  » 

Il  m'en  a  coûté  tout  mon  fang  ! 
Tout-à  coup ,  à  la  Cour  on  me  vit  fans  égale  : 
Majcrefïè  de  mon  Roi ,  je  defilis  ma  rivale  » 
Jamais  un  tems  H  court  ne  fie  un  fort  fi  beau: 
Jamais  fortune  au0i  ne  fut  iîtôc  détruite,  i  • 

Ah  !  que  la  diftanceeft  petite, 
^UÊuce  dcsgrandeuis ,  aux  horteun  du  tombeau  ! 
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FRAGMENS 

D'UNE    EPIT&S    ANaNYMe* 

A    VOLTAIRE. 


\J  u  E  faîs-m  divîa  Voltaire  I 
Quelle  funefle  hngueov 
Idodère  U  vive,  lumière; 
De  ton^efprit  créateur  ?  •  « 

Au  gré  de  leur  barbarie. 
Sons  le  feul  nom  de  Patrie  , 
On  voit  les  peuples  s'araoer» 
Et  ton  bieuËii£int  génie 
Ke  leur  apprend  ^u^âVaimtfw 

Vois-,  dureîndè  u  cetraîtCp 
L'humanité ,  toute.en  pleurt« 
Qui  t'appelle ,  te  regrette. 
Et  gémit  de  iti  malheurs  I 

Héla«!  trahie»  igpor^g 
j^ant  qu'elle /ut  parée 
0e  -tci^accens  îmmorceb  % 
SurUTerredéchkéc,     • 
EUe  «'troU  plus  d'aïueji • 


P« 
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I 
C*étoic  trop  peu  que  le  aime 
Plongeât  le  fer  (Uns  Ton  fein  i 
Yvre  d'un  faux  droit  divÎA  à 
Le  zèle  ardent  &  fublime» 
^'       Fu^  Coa  pieux  af&ffiij. 

Péridè  votce  mémoire  « 
Ctuds  &  facréiiforfàîtf.  * 
Ah  !  ne  renaiffez  jamais , 
Jours  honteux  à  notre  hiftoire  I 
Vainement  nos  bons  py^ux 
Se  flatoient  de  voir  éclort 
La  douce  &  tarc&ve  aurore 
^    D'un  jour  pur  K  radieuse  ! 
Ce  ficde  philosophique , 
Fléau  d'un  menfonge  antique , 
Dévoie  finir  nos  erreurs  : 
Pei'abfurdeFanatirme , 
Du  ridicule  rophifme 
On  voit  foufflcr  les  fureurs  c 
Partout  d*îridigncs  Minîïlrcs 
Vont  prodiguant  tour-â-tour« 
Dans  leurs  difcordes  finiflres , 
D'un  Dieu  la  haine  ^  l'amoi^r  ;  *  * 


*  AUufîonaux  fureurs  ûnguinatres  qu'enianta  la  Xigne. 

*  *  Les  troubles  qu' ont  produits  le  Janfinifine  &  le 
Molinifmt  t  bcurcufçQcus    (ctnÛAés  par  rcspulGoA 
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Cet  intérêt,,  fi  Aipr'èmc  t 
Devient  un  fiibtil  problème  ^ 
Et  déjà ,  chrétiennement , 
Nos  cicojrieos  fi:éo£tiquef , 
Dans  leurs  doutes  fiinatîquti  i 
Se  déteftent  faintemetin 
Voila  le  fîède  fôvole^ 
Dira  ii^poftérité^ 
De  qui  rorgveilleufe  Ecole , 
Sut  tout,  hors  la- vérité  ! 
Tous  les  efprits  cuttivèrem 
Les  Arts  les  plus  fuperfius: 
Les  barbares  oublièrent 
La  fagefTe  le  Ict  vertus  l 

Vils  înfenfes  que  nous  Commît  ! 
Quel  Philofophé  héros , 
Bravant  l'erreur  &  les  (bcs  9 
Kous  apprendra  VJkn  <i'ètre  hommes  l  ] 

Toi ,  vainement  copabatta , 
Voltaire  »  de  qui  l'audace     • 
Eut  rOlympc  pour  ParnadTe  ; 
Poëce  de  la  vertu , 
'  Et  Philofophe  des  Grâcesy 
Qui  fus ,  avec  dignité , 
Fidèle  à  fuivrc  fes  traces , 
La  voir  ,  la  peindre  &  l'orner! 
Les  Mu  fes  te  redemandent , 
'De  nouveaux  lauriers  t'attendent, 
Vieiis  encore  t'en  couconner  ? 


p  iif 


9011  ^ÊNê  Jréf$êùmÊlf^ÊÊÊ^ 

Tu  ffiM^  tê  ÉMÉMMÉrfi»  • 
OiêqÊêi  ikiljg  fâmUIf^ 
Aif  yimriiHit  i»4M>iiiitfc| 

jin^iéns  Bouté  fi0éi\  ^gfitUmim 
fêm/fUi$ 


lot,  êoMUiMn§hmk*à9miilk0i§é*0é*immt 

feux  mutuflf ,  fiircm«nt  I  .<«.<««««««#«  «  ^êMptéMf, 
Se  font  fentir  1  «  «  Et  îsmâN ,  I  /  /  «  <  «  «  «  «  «  ^  «  /  ^fmMmtlt  S 
Ch;i€un ,  ilors ,  fenc  éteindre  le  «  t .  #  «  «  «  «  ^  «  ^  /  ^  <  /  </^f 
Amitié  refte,  ft  lectftit  tt^y^té, .###,-.*.. . ...ri^»! 

NoFU»  Ifroris  fof# ,  Yoii^tàfifi iei<  «  w  «  w «  « .  v  <  ,fffêeMif9, 
Ptm-èttë  âu/n  gjgnerorri^  ftoti«  «<«<««#<#««  ^  éhm^nk, 
Vn\%  nom  fndMfiom  t<^n  f^etix ,  efi^fif  /hr«  «  «  «  «  #  «^/^«; 
Aê(*w  mU  que  8«h(  H<^f  ^  ^  fofi  ^  «  «  <  «  «  w . .  CA>«/>  '. 


Autres ,  à  un  vieil  &  fhè'c^ïi)Û  Aiiteur^ 


V^  o  N  T  R  E  un  Xoiiîi]*etf  gage. .  * trente. 

Que  tu  ne  vendras   pas • . .  ^quartmit 

Exemplaires  du  livre • tien  I 

La  Beurrière  a  déjà  le • •  ^ mien^ 

De  Colporteurs  plus  de ...  • einquante  , 

Avoienc  des  paquets  de » . .  ,foixantt  i 

Chacun  croyoic  vendre  le » .  •  •  t .fien  , 

Les  pauvres  gens  n*ont  vendir.  •••••••**.......  rien  l 

Toi  ^ui  t  d*ans  1  plus  de t  •  »  •  •  •  'fiptante. 

Tu  pourrois  en  vivre •  • huitante» 

Qu'ayant  ton  livre  pour  tout btenl, 

Tu  vivras  coajours,  comme  ûu  , •> ,»,  Chien. 


A  UNK    FEMME    FORT    BRUNE^- 

Qui  s^ était  fait  peindre  en  Djanje^ 

revenant  de  la  ChaJJe. 


EPIGRAMME. 


J  A D I s ,  un  Peintre ,  habile  &  (âge. 
Pour  n>  point  oflènfer  i'oigueil 

Pir 


s  f  4f  F  I  I  €  B  i 

VtktmlbiatMêtiMui 


ANCIEN 
PROBLÊME  HISTORIQUE, 

ET,   JUSQU'ICI^ 
TRÊS-DIFFICILB  A  RésOVDRE. 

OU 

Obfervationsyaiijjijufles  qiCintirejfantes^ 
fur  le  fameux  Procès  Je  Ma  ris 
Stuart. 

opprimés  ^  je  vout  plaint  ! .  .  Mais  cédant  k  l'orage  , 
Songei  que ,  tôt  oil  tard^  l'innocence  fume^ge  ! 

mmmmmmmmmm  iii     ■■        ■      ■■i.i         ■  .  1,    1        .  1 ^ 

I  /intérêt  facr^  de  la  vërit^, Sur- 
tout relativement  V  la  juilice  qu  il.  eil 

,  à^M  devoir  de  tout  Hiftorîen  de  rendra 
à  Tinnocence  opprimée,  depuis  quelque 

^  laps  de  tems  que  ce  puifTe  être,  ne  qous 
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permet  pas  de  tarder  pluslongtems  ï  faire 
part  au  public,  de  j erreur  dans  laquelle 
nous  fommes  involontairement  tombas, 
fur-tout  dans  le  fécond  volume  de  ce 
Recueil ,  en  parlant  du  fentiment  des 
Hiftoriens  les  pUs  accrédites  * ,  à  Toc- 
cafion  des  Lettres  &  des  Poëiîes^  qui 
om  puiflâmment  concourues  k  hâter  la 
co{idamnation  de  cette  Reine  ,  aufli 
infortunée  que  vraiment  regrettable. 

Ceft  à  l'ouverture  Ju  Cenfeur  Univer* 
ftl  AnglAs ,  du  29  Septembre  de  cette 
année  «  que  nous  avons  trouve  &  lu , 
avec  le  plus  grand  plaifir ,  Textrait  d'une 
nouvelle  Wftolre  &  Apologie  de  Marie  ^ 
Meined'EcoJfe.  *^ 

Ceft  en  lifant,  dit  cet  Auteur ,  tout 
ce  qui  a  été  écrit  jufqu ici  fur  ce fujet , 


RobertTon ,  Humt  ^  &  un  gtand  nombre  d'autres. 

*•  Wituker,  Ktâtui  ûe  Ruan-Longhomt  ^   |  vol. 
ISL-S^.  tondijcs  1787,  chti  Murray, 
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qu'il  a  fenti  naître  en  lui  le  dfefif  d*éta« 
miner  le  Pour  &  le  Contre  tie  cette 
f ameufe  difpute«  Qu'il  en  eft  r^uh^  Çuè  ^ 
fon  attention  lui  a  fait  détodVdr ,  pat 
rapport  aux  prénniaet  Lettrés  de  Mânt 
â  BotfMell^  dçsparticaliititë^éthâppëet 
aux  Hiftôrieni  fes  prédeteifeut^  jk  ]^lul 
propres  que  tous  kurs  faifôfiAeTtiefis  k 
dëmontrer  la  fauiTeté  de  ces  Pièces  dd^ 
famatoires» 

Il  commence  par  tracer ,  de  tftâlri  de  ^ 
mâttre ,  un  trait  de  Marie  ^uàtï ,  ^uifc 
les  bornes  que  nous  nous  foMmes  futt^ 
crites  nous  font  regretter  de  ne  poûî^oît 
ici  rapporter,  pour  palTer  flin  rtflde- 
ment  à  lobjet  vraiment  eflentlel  Âs  cdl 
article. 

y  TLcs  Lettres  &  les  Pièôe^  de  tefi 
V  attribuées  k  cette  Reine ,  formefit  Ifc 
:»  nœud  de  la  queftion  qu  il  a  thXxé^ 
»  pris  de  décider. 

»  Or,  la  première  chofc  qui  frappe 
»  un  leifteur  impartial  dans  ce  qu'on  eà 
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y  rapporte ,  c'eft  le  tems^  où  elles  pa- 
3^  roiflent.  Les  Seigneurs  confédérés  fe 
1^  révoltèrent  contre  kur  Souveraine ,  le 
-9  fo  Juin  1567^  Le  ly,  ils  prirent  les 
»  armes  fur  Corber-Hill;  le  16,  ils 
»  arrêtèrent  que  Marie  feroit  mife  en 

V  prifon ,  &  renvoyèrent  au  Château 
y  de  Lochelevin.  Après  s'être  portés  à 
at  ces    extréoiités  >     fèntant    qu  elles 

V  avoient  befoin  d  excufe ,  ils  prétendi- 
3>  rent,  par  la  fuite ^  avoir  découvert, 
»  le  20  du  même  mois ,  une  cafTette , 

V  qui  renfermoit  les  •  lettres  de  ,Ia 
»  Reine  à   BothwelL  Mais ,  quoique 

->  cette  feule  cîrconftance  fût  capable 

V  de  leur  faire  pardonner  leur  conduite , 
5>  ils  tinrent  cette  découverte  fecrette 
ÎP  jujqû'au  4  Décembre  fuivant.  Si  la 
9  découverte  du  20  Juin  eût  été  réelle,, 
^  leur  triomphe  eût  été  complet,ils  n  au- 
y  roienf  pas  tardé  un  moment  à  rendre 

public  ce  qui  prouvoit  à-la-fois  &  le 
9  crimedelaReine^&lajufticedeleur 
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».  procédé.  Entre  le  to  Juin  &  le  4Dë- 
»  cembre  ,   il .  s"etoit  palTé  beaucoup 
»  d  evénemens  de  la  plus  grande  impor- 
»  tance  ^  &  les  plus  p'uiffans  motifs  au- 
»  roient  dû  les  engager  à  publier  leur 
»  découverte.  Cependant  ils  n'avoient 
».  point  produit  ces  Pièces  >  ils  n'en 
>  avoîent  fait  aucune  efpèce  de  mention. 
»  Un  Ambafladeur  François  vint  prendre 
»  connoifTance  de  leur  rébellion ,  &  de 
»  Femprifonnement  de   la  Reine  :  la 
»  caflette  leur  ofFroit  donc  un  moyen 
»  facile  &  prompt  de  fe  juftifier  ;  &  ils 
y>  n'en  firent  point  ufage.  Sir  Nicolas 
»   Trogmorton  fut  envoyé  par  Elifa- 
"^  beth.^  avec  des  înftru^ions  qui  l'au- 
y  torifoient  à  une  égale  févérité  d'exa- 
»  men  à  Tégard  des, deux  partis;  & 
y>  dans    un   manifefte ,  très  *  foigné , 
»  qu'ils   lui  remirent  le  1 1  Juillet ,  ils 
»  repréfentcrenf  Marie  «  comme  entiè- 
»  remeni  innocente  du  meurtre  de  fon 
»  époux  s  ils  avouèrent,  expreflement^ 
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»  que  cVtoient  les  crimes  de  Soth^ 
»  irell^  qui  les  avoîent  portés  à  prendre 
»  les  armes;  que  ce  traître  avoit  tué  le 
»  Roî,   dans  Tefpérance  de  forcer  là 
»  Reine  à  Tépoufer.  Mais  ils  ne  dirent 
^  pas  un  tnot  des- Lettres  ;  &  le  projet 
»  qu'ils  fuppofoient  à  Botku/ell ,  non- 
»  feulement  d'obtenir  la  Reine  par  for- 
»  ce  )  mais  même  la  faire  périr ,  ainfî 
»  que  fon  fils ,  contredit  bien  manifef- 
»  tement  lenr  authenticité  !  Bien  plus , 
»  dans  un  aéïe  folemnel ,  du  2 1  Juillet , 
»  ils  aiTurent  pofitivement ,  que  Both- 
5>  Well^  après  avoir  aiTaflSné  le  Roi, 
»  s'empara  de  fa  veuve ,  la  retint  pri- 
)>  fonnière   à   Dumbar^  &  la  contrai- 
»  gnit  de  Tépoufer.  Certes ,  s'ils  avoient 
»  eu  les  lettres  dont  ils  s'agit ,  en  leur 
v>  poffeflîon ,  dès  le  20  du  mois  précé- 
»  dent  ;  s*ils  avoient,  dès-lors ,  regardé 
»  la  Reine  comme  complice  de  l'aflaf- 
>>  finat,  ainfi  que  du  projet  de  mariage , 
»  ils  n  auroient  pu  ,  dans  un  a(fte  po(- 
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»  terieur ,  la  repr e'fenter  comme  captive 
»  ;  innocente  ,  &  force'e  d'écrire  de  ià 
»  main  au  meurtrier ,  au  përil  de  fa 
»  vie. 

»  Mais  lorfquc  le  Comte  de  Murray 
•3>  fe  fiftt  empare'  de  la  Régence,  il  fut 
V  de  nëceffite  abfolue  pour  les  Lords 
»  confédérés  de  faire  leur  poflîble  pour 
»  juftifier  leur  conduite  envers  leur 
»  Souveraine  :  ils  pouvaient  fe  tirer  de 
»  ce  pas  difficile  avec  plus  d'avantage. 
»  En  confëquence  ,  dans  iin  confeil 
i^  privé  y  'convoqué  le  4  Décembre  par 
»  le  Comte  à^  Murray ,  ils  affirmèrent 
5>  que  ,  la  Reine  avoit  txé  complice 
»  de  Bothivell  dans  Taflaffinat  de  fon 
»  époux  i  &  qu'ils  s'étoient  rendus 
»  coupables  de  ce  crime  ,  en  vue  de 
»  pouvoir  s'unir  cnfemblé  ;  ils  firent 
»  venir,  k  lappui  de  cette  affirmation 
»  les  lettres  qu*elle  lui  avoit  écrites^ 
»  Prétendirent  qu'ils  leur  étoîént  rede- 
y  vables  de  la  connoiffance  de  fon  for* 
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»  fait;  &  les  donnèrent)  comme  le  prin- 
»  cipal  motif  9  ainfi  que  Texcufe  de  leur 
»  révolte.  ' 

»  L'impofture  étoît  pourtant  évidente  : 
»  ils  difoient  n*avoir  découvert  ces 
»  mêmes  Lettres,  que  le  20  de  Jiiin; 
y  &  cependant  ils  avoient  déjà  pris  les 
^  armes  contre  leur  Souveraine  ^  dès 
V  .le  mois  de  Mai.  Ces  Lettres  n'avoient 
»  donc  pu  donner  lieu  à  des  événemens 
»  qui  avoient  précédé  cette  prétendue 
»  découverte  ? 

y  La  manière  même  dont  ils  en 
j>  rendoient  compte ,  fent  trop  lé  mer- 
^  veilleux,  pour  n  être  pas  fufpeâe.  Le 
»  Comte  de  Bothwell  étoît  accufé  de 
»  la  mort  du  Roi.'  Les  Papiers  que 
y>  renfermoît  la  Caflette ,  offroient  des 
»  preuves  qui  dépofoient  clairement 
»  contre  lui  ;  &  tout  devoit  le  porter  à 
»  les  anéantir  :  \QÇ}\kiQ2^x  6^ Edimbourg 
»  étoit  ï  fa  difpoCtion.  Sir  James  Bel-* 
»  fon^  qui  y  commandoit ,  lui  étoit  en- 
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»  tièrement  dévoué.  Plufieurs  Grands 
»  fe  reToltèrent  contre  lui»  dès  qu'il  eut 
3^  époufé  la  Reine  ;  &  il  favoit  trop  que 
»  fi  ces  mêmes  papiers  tombaient  dans 
y  les  mains  de  fes  ennemis  j  fa  perte 
»  devenoit  inévitable.  Depuis  le  jour 
»  de  fon.  mariage  jufqu  au  5  de  Juin  , 
>^  il  fut  le  maître  de  les  détruire  ;  & 
V  Vils  eurent  exiftés  alors  ^  il  étoit  àb- 
»  folument  impoflible  ^u'il  négligeât 
^  une  précaution  fi  évidem^ieut  nécef- 
»  faire  à  fa  réputation ,  ainfî  qu  a  celle 
y  de  la  Reine*  On  le  fuppofe  pourtant 
^  afTez  indifférent  à  leur  «xiftt nce, /u(« 

>  qu*à  ce  que  1  armée  Teût  abandonné , 
5>  que  la  Reine  fût  capiîye  \  qu'il  eût 
y  réfolufon  évafion ,  &  que  la  trahifon 
»  de  Sir  Jame^  Belfon  Feût  mis  dans 
»  rîmpoffibilité  de  les  r  avoir  en  fa 
3>  poiTeifion  !  »  • .  Y  eut-il  jamais  rien 
»  de  moins  plau/îble  l 

)>  Si  l'on  paffe  à  l'examen  des  Lettres 

>  mêmes  ,    tout    démontre    qn  elles 
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»  étoîent,  pour  le  moîns ,  apocryphes. 
)>  Ces  miffives,  d^pofitaires  dès  plus 
:►  dangereux  fecréts ,  où  chaque  ligne 
»  atteftoit  ràduhère  &  le  Rëgicidè  ^  ùA 
>►  ne  s*ëtoît  feulertieîit  pas  itth  eft  pèinè 
»  de  les  fcelkr  ! .  .  •  .  Cette  abfurditë 
»  fufBroit  feule  ,  pour  ne  liàlkt  aucun 
»  doute  fur  Timpollurè.  .Maïs  ,  dfra- 
»  t-on^  comment  ces  împoftears  n  en 
»  furènt-ils  (ffs  frappas  ? . .  •  Ml  Jif^ta- 
»  ker  (  C  eft-k-dîrie ,  notre  Auteur  ) , 
f  répond,  tjue  ph)baWênient  ils  lé  fen- 
5>  tirent  :  mais  qu  ili  n*fetlteht  aucun 
•»  ttioyen  dc^riévfter ,  vu  que  le  fceaii 
>  de  la  Reine  e'tbît  encore  ttvtt  fes 
)>  ftiains.  Il  argurtiente  moihs  heureufe* 
»  ment  fur  le  défaut  de  fîgnature  ,  de 
)>  date  &  d'adreffe ,  qui  fembleroit ,  au 
»  contraire ,  depofér  en  faveur  de  ces 
»  lettres.  En  effet  il  eft  naturel  à  des 
»  perfonnes  qui  fe  communiquent  j 
»  par  e'crit ,  des  projets  fi  coupables  , 
V  ou  des   fenrlmens   fi  honteux ,  d'e- 
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»  viter  foi^eufement  tout  ce  qui  eft 
»  capable  de  les  compromettre;  aatieu 
»  que  des  impofttui^  peâveni  bien 
»  ne  fe  pz%  fouyenir  de  les  imiter  ^dans 
»  ces  précautions  )  00  même  fe  piquer , 
»  à  r^r4  de  ces  acceflbires ,  d  une 
V  exaâitude  qui  leur  paroitra  donner 
»  plus  de  poids  à  leur  calomnie* 

»  Mais  ks  pièces  dont  il  s'agit  por* 
p  loientavecellesdescaraf^esdefauf^ 
»  fetës,  d'une  nature  bien  moins  ëqui- 
»  voque.  Non  feulement  leur  forme 
»  &  leur  contenu  )  mais  même  leur 
y>  nombre ,  varia  aux  différentes  ëpoquel 
»  où  on  ks  produifit  en  public.  Les 
3>  Rebelles  eux-mêmes  ,  conveno^ent 
»  cependant  de  les  avoir  toutes  trouvées 
»  en  \ine  feule  fois  y  &  dans  le  même 
5>  endroit.  Ils  n'avoient  d'abord  fait 
»  ^mention  que  des,  lettres  ;  ils  ne 
»  cit oient  quelles  dans  leurs  aé^s  ju- 
»  ridiques.  Maigre'  cela,  quinze  moif; 
»  après  la  pre'tendue  découverte  de  la 
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3»  caiTette  y  ils  eurent  Tincroyable  ef-* 
)»  fronterie  de  prodaire  une  colleélion 
)»  àe/bnnetSfOVL  deBallades  amoureujes^ 
1^  qu'ils  difoient  y  avoir  auffi  trouvées. 
>  Us  s*cn  fervirent  même  à  WeflminJ^ 
s^  re/-,  pour  mieux  confirmer  la  paifîon 
»  effirénée  dont  ils  accufoient  Marie  | 
y  à  regard  de  Bothxvell.  Bien  plus, 
»  ils  joignirent  aux  Jonnets  de  pré- 
)»  tendus  contrats  de  mariage  ^  qui  y  de 
»  mtttft ,  n'avoient  pas  encore  vu  le 
)>  jour  ;  &  dont  Murray  même  n'a- 
»  voit  jamais  parle  avant  Ton  départ 
^  pour  Yorck. 

»  Autre  preuve  dHmpofture  :  il  eft 
»  dit  que  ces  contrats ,  font  au  nombre 
»  de  deux.  Les  Commiïïaircs  aflem- 
»  ble's  à  JTorck ,  &  Aforr^^  lui-même , 
»  avancent  que  le  plus  petite  qui  n'a 
»  point  de  date ,  eft  écrit  de  la  propre 
»  main  de  la  Reine  ^  tandis  que  Tautre 
»  efl  dit  avoir  été  figné  par  Marie 
»  &  BoikH^ell^  mais  écrit  par  le  Comte 
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l>  de  Huntly.  Or ,  le  premier ,  par  un 
»  hazard    inexplicable  ,  fe  trouve  éire 

V  la  fuite  dp  toutes  ces-  pûîces  doni  i*o- 
^  riginal  fut  laifle  à JLoiidres  par  les  rebel- 
la le< ,  &.  qui  foit  parvenue  juf ^u1i  nous; 

V  &  Ton  a  la  plus  grande  certitude  qu'il 
»-*i*eft  point' diî  iecriture  de  Marie 
»  Stt/ûr/,L*adr«freeftAême  dune  toute 
>  autre  écriture  y  qui  ne  reffemine  pat 
)>  jd^vantage  à  la  fienne, 

»  Outre  l'Addition  des  »£o/z/z5/j,Ba/- 
)^  laies  &  Contrats^  les v lettres  elles- 
)^  mêmes,  varient  dan^s  leur  nombre» 
»  Il  nY  £n  avoit  eu  que  cinq  de  pré- 
)>  fentées  à  Yorck  &  k  W^minfler\ 
y  on  les  porta  «  après  cela ,  jufqu  à, 
»  huit ,  de-rla  à  dix  >  &  enfin  \  dix-huit: 
y  leur  diâion  mêm#  éprouva  aufS  des 
»  ehangemens,  Lorfqu  elles  furent  prë-» 
3»  featëes  au  Confeil,  &  mifes  fous  les 
s»  ye^  du  Parlement ,  tiles  étoient  en 
y  b<m  Anglois  ;  £x  mQis  après,  en  dia- 
»  leéle  Ecoflbis.  Elles  feroieot  demeu<« 
#  ir^ies  en  cet  état,  û  Marlt  ne  s'^toit 


'55*  Pièces 

»  pas  échappée  du  Château  de  Lochle* 
y  vin ,  &  fi  avec  cette  généreufe  corv» 
y  fiance,  qui  n*eft  jamais  le  partage 
y  du  crime,  elle  ne  s'était  pas  livrée 
y  à  la  compafTion  y  a  Thonneur  &  à  Fa* 
y  mirîé  AEliJabeth.    L  ame  inquiette 
y  &  dt  fiante  de  Mwray ,  conçut  bien* 
y  tôt  que  des  If  ttres  non  fcellées  ,  & 
y  écrites  dans  la  langue  du  Pays ,  avoient 
y  bien  pu  pafler  en  Ecoflcj  pour  des 
y  preuves   incontefiables ,  à  1-aide  des 
y  Violentes  impreifions  répandues  dans 
y  refprit  de  la  multitude  ;  mais  qu  cû 
y  Angleterre,  où  il  fercrit  impo/Sble 
y  d'influer  auflî  efficacement  fiir  l'opî- 
y  nion  publique,  elles  feroient  rejeitées, 
y  comme  tout  à  fait  indignes  de  créance* 
ji  Sur  cette  idée,  dh  les  refondit  de  nou- 
y  veau ,  &  on  les  mit  en  François.  Ce 
y  fut  donc  fous,  cette  forme  que  Mur^^ 
y  ray  les  envd^a  à  Londres  *^..'. Mai» 

•  ^otre  Agent ,  M,  JOHN  vVoOD  (  ecnvoit-ii)  a 
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»  quelle  invraifemblance ,  que  pour  d  - 
>  pofer  contre  leur  Souv>eraine,  les 
5>  Rébelles  ,  munîs*d*#fginaux  ,  fe  fuf* 
»  fent  d'abord  fervis  d'une  traduélion!.» 
»  Mais  Murray  voulut  éviter  une  ab- 
»  furdlté ,  qu'on  n'eut  pas  manque  de 
)>  faire  valoir  contre  lui  ;  mais  ce 
3>  ne'toit  pas  moins  une  abfurdité  plus 
^  grande  encore.  LMmpofture  acquiert 
»  encore  un  nouveau  degrë  d'évidence 
j^  inconteftable»à  la  lecture  de  ces  mêmes 
S>  pièces  :  M.  Witdker  en  donne  les 
5>  copies  5  &  y  joint  une  foule  de  re- 
»  marques ,  qui  dévoilent ,  à  chaque 
s>  ligne ,  la  fourberie  la  plus  groffière 
5^  &  la  plus  révoltante.  Par  -  tout  en 
»  contradiéHon  avec  les  faits ,  elles  ré- 
^  pugnent  au  bons  fens ,  bleflent  la 
»  Chronologie  &  réciproquement  fe 
V  contredifent. 

Les  Partifans   de  la  Beine  aurpient 
3r  pu  tirer  un  ii^eilleur  parti  qu'ils  a  ont 
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»  fait  d'une  autre  preuve  :  ceft-à-dire 
»  de  la  baflefle  du  .ftyle  employé  dans 
y  ces  pre'tendues  lettres.  Marie  ^  qui 
y>  pofledoit  tous  les  taleas  de  fon  fexe, 
»  &  plufieurs  de  ceux  qui  appartîen- 
y  nenî   plus    fpe'cialement   au    nôtre, 

V  excelloit  daps  le  genre  épîftolaire, . 
»  On  voit  dans  celles  dont  Tauthen» 
>>  ticité  n'eft  pas  douteufe ,  autant  à'é- 
»  le'gance  que  de  digtîitë  ;  tandis  que 
»  les  honteufes  miffives ,  fabriquées 
».  fous  fon  nofn,  ne.  préfentent  que 
»  les  plus  vilespaffions,  exprimées  dans 
»  la  langage  le  plus  groflîer  :  leurs  lâ- 
»  ches  Auteurs  n^eurent  même  pas  le 
!^  talent  de  peindre,  fans  violer  toutes 
»  les  convenances ,  une  Reine  amou- 
»  reufe  d'un  de  fes  fujets.  Ils  lui  donnent 

V  le  ton  humble  &  fervile  d'une  Pay- 
»  fanne,  à  l'égard  d'un  grand  Seigneur, 
»  ia  ont  oublié  cette  bienféance  or- 
{^  dîiiaire  aux  perfonnes  bien  nées ,  qui 

»  accompagne 
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V  gui  accompagne  toujonrs  leurs  fen« 

V  timens,  même  les  moins  délicats.  » 
2V.  &  L'Auteur  Anglois  en  rapporte 

plusieurs  exemples  ^  défquels  nous  n% 
donnerons  que  celui-ci ,  très-fu£fanC 
pour  faire  juger  des  autres  : 

Le  Diable  a  heau  nous  féparer  (fait* 

on  dire  k  Marie  Stuart  )    Dieu  nous 

jtnckaîne^  à  jamais^  comme  le  plus 

fidèle  couple  qui  ait  jamais  été  uni. . , 

Je  fuis  fort  joyeufe  de  vous  écrire ,  lorf 

^ue  tout  le  monde  efl  endormi ,  puifque 

je  ne  peux  dormir  comme  les  autres , 

&  comme  je  voudrois  :  c^efl-à-dire ,  dans 

vos  bras^  mon  cher' amour!  • .  Il  feroit 

bien  que  ce'  Vieid...  (Thomme  (  fon  mari) 

nyfut  pas;carfanslui^yaurois  à  difcou^ 

rir  furunfujet  bien  plus  agréable. . .  En 

vue  de  vous  obéir  ^  mon  cher  amour  ^  je 

ne  ménage ,  ni  honneur  y  ni  confcience ,' 

nî  s  are  té  y  ni  grandeur  quelconque.  Pre^* 

ne:^U  9  s'il  vous  plaît  y  en  bonne  part  ^ 

comme  de  la  plus  Jidelle  amante  quê 

Tome  VI  g 


|6j  Pièces 

yous  ayesijamais  eue,  ou  que  vous  aure:^ 
ornais.  &c. 

Qu'on  mette  ^  maintenant ,  k  côté  de 
pareilles  lettres  y  la  chanfon  qu'elle  fit, 
à  fon  départ  de  Calais  y  pour  retourner 
en  Ecofle,  après  avoir  perdu  fon  époîiz 
François  11^  mort  à  dix-huit  ans ,  qui 
Tadoroit ,  &  dont  il  étoit  adoré» 

Adieu ,  plaifant  pays  de  ttvKC^ 

O  ma  Patrie , 

La  plus  chérie , 
<}u!  a  nourri  ma  jeune  enfance  f  • 
Adieu,  France  \  Adieu  mes  beaux  Joutl 
I.a  Nef,  *  qui  déjoînc  nos  Amourv^ 
K*a  ,  ci ,  demoi  •  que  la  moitié  t 
Vne  part  te  rede,  elle  eftdenne. 
Je  la  fie  i  ton  amidé , 
Pour  que  de  l'autre  il  terouvîennef 

Et  quon  juge  fi  la  même  pltime  a 
pu  les  c^mpofer  ? 
Les  réflexions  qui  terminent  TOii* 


J  Xc  VmSkêMi 
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vrage  de  M.  Jf^itaker^  font  autant  d'hon. 
neur  k  fon  érudition  qu  à  la  bontë  de 
fon  cœur  :  ceft- à-dire  qu'il  n'en  peut 
être  ni  de  plus  jufles  9  ni  de  plus  intë- 
refTantes. 

P.  S.  On  pardonnera  peut-être  \  TEdî- 
teur  de  fe  féliciter  d'avoir  eu  le  bon- 
heur de  contribuer,  dans  ce  Recueil^ 
à  rétablir  la  réputation  de  trois  Reines,  * 
ëgalem^nt  intéreflantes,  également  op« 
primées  parla  calomnie ,  &par  lesfour- 
àà%  intrigues  de  la  Politique? 

An  cas  contraire,  croyez,  Meffieurs 
(  dira-t  il  à  cértaiiis  Critiques,  de  fa  con-» 
noiiTarîce  )  que  ; 

Si  Thorrcur,  que  chez  moi,  produit  la  Caloninîe, 
Aux  yeux  cl*unefpnt  fort,  n'eft  qu'une  mal  idie? 
Je  ne  dirai  pas  moins ,  franchement:  plut  aux  Cieuxî 
Que  ce  mal ,  en  ciFer ,  devînt  contagieux! 

•  MathiLDE  d'Angleterre  jjlelne  de  Danewarck , 
Tom,  3^  page  8^7.  Eu  DO  x  je  Federotvna  j  époufc 
du  CzARPierre  ter.  Tom.  i-.puge 44^,  & MariI^ 
Stuart  ,  R(inc4*£coJpi*  Tcm.  $jpagi  5^5, 

Qij 
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Obfervation  Jubjéqnente  ,  faite    à 
tEditeur^ 

A  la  bonne-heure ,  lui  a  dit  qnelqtt*im  » 
que  Marie  Smart  fut  innocente  de  la 
iRort  de  fonmari.  Mais  1  etoit-elle  envers 
'Elifabetki  Et  ne  fut-elle  pas  convaincue 
d*avoir  favorifë  &  même  fomenté  plu*- 
ûeurs  complots  ^  conjurations  »  dans 
lefquels  il  ne  s'agiâbit  de  rien  moins  ^ 
que  de  lui  ravir  &  la  couronne  &  la  vie  ?.• 
A  la  bonne-heure  !  (  repondit  l'Editeur  > 
à  fon  tour  }  mais  Marie  ,  înjuftenKnt 
opprimée  par  fes  propres  fujets,  sVtoit 
livrée  ,  avec  confiance,  à  laproteéHon 
èiElifabeth ,  qui  en  abufant  de  fa  cré- 
dulité,.  l'avoit  retenue^  pendant  dix* 
neuf  ans ,  prifonnière  en  Angleterre. 
Mais  Mafie  y  enfin  ,  légitimement 
indignée  contre  fa  perfécutrice.  Mais 
Marie  ^  Reine  ,   elle-même,  &  dès* 
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là  IVgale  iiElifdbeth  y  pouvoit'^lle  être 
dans  le  cas  détre  jugëe  &  condamnée 
â  perdre  la  tête,  par  des  Commiflaires 
nommés  par  fk  propre  ennemie ,  &  dès* 
là  très-difpofës  à  trouver  la  Reine  d'£« 
coâe  en  effet  coupable ,  &  juiHciable  de 
leur  cruelle  Souveraine  ?  Elifaheth  enfin 
avoit  elle  d'autre  Jurifdiâion  fur  Marie  ^ 
que  celle  du  puiâant  fur  le  foible  &  far 
le  malheureux  ?  Mais  fa  Politique  bar* 
bare,  jointe  à  la  jaToufîe  queluiinfpi* 
roientles  charmes  de  farivale^exigeoient 
le  facrifice  de  cette  illuftre  viâime  :  Po- 
litique &  paffion  affêz  puiflânte  fur  cette 
Reine ,  au£  altière  qu'ambitieufe,  pour 
lui  faire  ^  tout  à  la  fois ,  fouler  aux  pieds 
\t%  droits  de  Thofpîtalitë,  ceux  du  fang 
&  de  la  Majeftë  Royale* 


N.  B.  Finiflbns  cet  article  par  un« 
réflexion ,  qui ,  peut-être,  ne  femblera 

Qiij 
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pas  déplacée  :  c'eft  que  le  xnyftère  qui 
couvroit  le  voile  épais  »  tifla  par  la  politi- 
que &  la  jaloufîe  à*EUfabeth  y  fécondées 
par  le  fanatifme  de  la  Religion  Anglican- 
ne  d'alors,  ne  ft  trouve  levé  de  lafaçonla 
plus  lumiaeufe  &  la  plus  conTainquante, 
qu'après  deux  fiècles  écoulés  ;  paifque 
c'cft  en  15*87  que  Marie  perdit  la  tête 
fur  un  échaft'aud  y  &  que  ce  n*efl  qu'en 
1787  ,  que  cette  juftificationeft  publiée 
&  fe  voit  (dit-on)  accueillie  à  Londres 
même.  • . .  Qui  pourroit ,  après  cela ,  ne 
pas  s*écrier  : 

O  Vtiritéî  qut  ton  puits  eflprcfonj  t 

E  P  I  T  A  P  H  E 

DE     MarieStuart. 

Par  le  Père  le  Mohie ,  JcTuite^  Auteur 
du  Poëme  de  Sa},u  Louis. 


V  I  r.'f  >  *!"»»  ^^  '5  ^^  '""^^^  *^*^"  infâme  Bourreau , 
LiilUtoutcf  (juJou  U  monde  eut  de  i'ius  Lcauî 
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Ëû  vjiîn,  poux  la  Ciiuver»  IcsGxiccf  coo%iiiceMl 
Lfurtroiles  Air  fonfein  envaîn  elles  jeccêrenc  t 
Lef  yeux  derinhumaîn  n*en  furent  point  touchéf» 
Lfucfvgilctfic  AÛicoIVj^u  m^m«cottp  tranchétf 
Dant  le  rang  qui  jaillit  leurs  couleurs  conibndircnc# 
Ec  les  Grâccf  fur  elle ,  t o  pleurs ,  s'évanouirent  ! 

On  feri  fknf  donte  éioimi  qu'un« 
image  auffi  Traglcogalante  que  celle  cii 
foit  fortie  de  la  plume  'd'un  Religieux  f 
&  fur-tout  d'uA  Jéfuite. 


Qit 
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LETTRE 

P'EUSABETH  -,   REINE  IVANGLBTERM  , 

A     JACQUES 

R  O  I     D'E  C  OS  SE, 

Immédiatement  lefuppUce  de  Marxe 
StuÀRT  ,  mère  de  ce  Monarque.  * 


Mon  cher  frère, 

Je  fouliaitcroîs  que  vous  puffiex  coh- 
noître ,  fans  la  fentir ,  rextrême  douleur 
que  ma  caufé  le  fatal  accident  qui  vient 
d'arriver  ,  tout  à  fait  contre  mon  in- 
tention ? 

Je  vous  envoie  un  de  mes  parens , 
qu'autrefois  vous  honoriez  de  votre  bien- 

m  I  ■  "  '       I '  ■  ■  ^ 

*  Cette  Lettre  achève  le  portrait  ^Elifabet^^ 
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veillance ,  pour  vous  rendre  compte  de 
ce  que  je  n'ai  pas  la  force  de  vous  écrire  î 
Comme  Dieu  m*eft  témoin ,  ainfi  que 
bien  d'autres ,  que  je  fuis  tout  ï  fait 
innocente  dans  cette  affaire  ;  je  me  flate 
que  vous  croirez  que  fi  cela  fût  arrive 
par  mes  ordres ,  je  ne  le  diffimulerois 
pas  :  je  fuis  née  trop  fière,  pour  qu'aucun 
refpeél  humain  m'empêche  de  faire  ce 
qui  eft  jufté  :  &  fi  une  fois  je  la^roîs  faîr, 
rien  au  monde  ne  me  porteroit  ï  le 
défavouer.  Maïs  comme  l'ombre  même 
du  déguifement  eft  capable  de  dégradée 
la  Majeftë ,  je  ne  chercherai  jamais  à 
pallier  mes  adions  ;  je  me  ferois  plutôt 
gloire  d'en  rendre  compte  à  l'univers. 

Vous  pouvez  donc  compter  que 
comme  ce  qui  s'eft  paifé  étoit  jufie , . 
fi  c'eût  été  mon  intention  qu'on  en  vînt 
à  cette  extrémité ,  je  prendrois  le  toiit 
fur  moi ,  fans  vouloir  en  jetter  la  faute 
fur  autrui  ;  mais  je  n'en  avois  pas  même 
lidée, 

Qy 
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Le  Porteur  vous  inftruira ,  plus  par- 
ticulièrement, de  ce  quî  s'eft  pafle.  Quant 
à  moi,  foyez  perfuadé  que  vous  n'avez 
pas  de  parente  qui  vo^s  foit  plus  attachée , 
ni  d'amie  qui  vous  aime  plus  tendrement; 
&  qu'en  un  mot ,  perfonne  ne  s'intéreiïe 
plus  vivement  à  votre  profpérité ,  &  au 
bonheur  de  votre  Royaume. 

De  forte  que  û ,  par  hazard  ^  quel- 
que  mauvais  efprit  vouloit  vous  perfua- 
der  du  contraire  ;  foyez  certain  qu'il 
vous  trompe. 

Crainte  de  vous  importuner,  je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage ,  &  prie  Dieu 
de  vous  donner  un  long  &  pai£i>le  xègn^. 


Il  eft  vrai  que  lorfque  EUfabeth  apprit 
que  la  Reine  d'Ecofle  venoit  de  perdre 
la  tête  /elle  en  parut  au  deTefpoir.  Ce 
ne  furent  que  foupirs ,  larmes  &  gé- 
miffemens ,  de  fa  part,  On  auroit  dit, 
\  l'air  de  trifteife  qu  elle  affe(^a ,  &  aux 
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lamentations  continuelles quellefaifoit, 
que  cette  Reine  ëtoît  véritablement  af- 
fligée, £Ue  pouââ  même  les  chofès  au 
point  de  défendre  Ja  Cour  à  tous  les 
membres  du  Confeil  privé  ;  ordonna 
que  leur  conduite  fût  examinée  dans  la 
Chambre  eîroiZ^e^qu  elle  alla  mèmejufqu'à 
faire  faire  le  Procès  k  Dari/o/i^pour  fa 
défobéiflance;  &  envoya  Robert  Carrey 
au  Roi  d*£coflê ,  avec  la  lettA  qu'on 
vient  de  lire.' 

Mais  malgré,  tous  ces  beaux  dehors  ^ 
c  etoit  fî  peu  : .  Ti/if  ention  d'f/i/oAÉÉ 
de  punir  fcs  Confeiilcrs  privés ,  ^(0^ 
quelques  jours  aprè.^  tôiit  ce  gtandbri^t  ^ 
le  Carde  du  Sceaux  Friuéy  déclafa^  pO* 
bliquement  que ,  quoique  la  Reine  ^  daiA 
fon  indignation  ^  dût  ordonné  qu'on  ezï« 
minât  ^  rigoureufement^  leur  coQdiktè^ 
ayant  néanmoins  réfléchi  qu'ils  n'avoient 
agi  dans  cette  affaire  que  par  un  excès 
de  zélé  pour  fon  fervicci  fà  Majefté 
^voit  daigné  leur  pardonner. 

Q11 
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Jamais  ^  en  effet ,  les  plus  zéles^ 
I^an^gyriftes  à'Elifabeth  n'ont  pu  par- 
venir à  pallier  l'atrocitë  de  cette  aélion-, 
quineceflêrajantiais  d'être  une  tache  inef- 
façable dans  la  vie  de  cette  Souveraine  » 
q«i  jamais  n'auroitcru  la  Couronne  bien 
affermie  fur  ùl  tète ,  tant  que  Mari& 
auroit  vécu. 

Ajoutons  à  ceci,  qu-èlleavoit  lafoî* 
blefiè  é'étre  jaloufe  de   la  beautë  de 

^  Marie.  Qu  elle  denianda  même ,  un 
jour,  à  un  Ambaffadeur,  s'il  la  trouvoit 
Mas  belle  quelle!  Queftion  qu'il  troura 

*  tlèfl*dëlicatte,&  dont  il  fe  tira^en  Iiomme 
d'efprit  :  »  la  Reine  ma  Maitrefle  (  rë« 
9^  pendit  ce  Minîflre  )  eft  ce  qu'il  y  a 
V  de  plus  beau  en  Ecoffe  ;  comme  votre 
y  Ma jeilé  efface  tout  ce  que  f  ai  va  ea 
P  Aiïgletej:re#  V 
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r " ...  -  ..■.■■■  ■  .... 

AUTRE  IMITATION 

DE    LA     REDpNDILLE    ESPAGNOLLB 

D'O  R  P  H  É  E,     - 
DEQUÉrÉDO, 
PAR  UN  ANONYME. 


L  s  Publie eft  bien  habiles 
Tâchons  d'en  faire  un  ami. 
Mais 4  non  ,  c'eft  chofe  inutile'» 
On  ne  peut  compter  fur  lui. 
Quelque  moyen  quç  ronprenne  $ 
Pour  le  rendre  fattsfaîCy 
On  y  perd  toujours  ÙL  peine: 
Voici  qui  prouve  ce  fait, 

•    «««SMS*; 

Dans  un  champ ,  près  du  Riphéc^ 
Caché  fous  Therbe  Ôç  les  fleurs , 
Un  ferpent  rend  veuf  Orphée  , 
<2ui  lemplit  tout  4c  clameurs» 
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Des  pleuis  qu'on  lui  voit  rêpandrtf  , 
Chacun  veut  dire  fonniot  : 
Ceux-ci  difent ,  qu*il  eft  cendre  4 
Ceux*Iâdîrent,  qu'U  eftfot  ! 

Pouf  ravaîr  fon  Euridice ,] 
Aux  Enfers  il  defcèndic 
Son  chant  y  trouva  propice 
Pluton ,  qui  la  lui  readic. . 
Les  Morts ,  la  lui  voyant  prendre  ^ 
Pour  la  conduire  in  Jiaut, 
Dirent  d^abord,  qu'il  eft  tendre  !  . 
Etpuis dirent,  qu*il  eft  fot! 

■  •^^-     ■• 

Il  revcnoît  avec  elle. 
Quand  Pluton  lui  parle  aînfis 
s»  Si  tu  veux  garder  ta  Belle, 
■•  Ne  la  voit  que  hcy:s  4*icL  i^ 
Mai*  il  ne  put  s*cii  défendre  s 
Il  la  perdît  aufTitôt. 
Depuis ,  il  ne  fait  qu'entfendre  ï 
Qu'il  eft  tcndrc.i  Qu'il  cil  fotî 

^9K^ 
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RÉPONSE 

DE   L'EDITEUR    DE   CE   RECUEIL 

A   MADAME   D**\ 

Qni  yenoit  de  lire  la  Bonne  &  très-utile 
Traduction  littérale  de  TAriofte,  par 
MM.  Panckoucke  &  Framery;  ù  qui 
»  lui  demandoit  quel  étoit  dona ,  en 
V  effets  ce  fameux  Roland,  tant  ce-- 
^  lébié  dans  ce  Poème ^ainji  que  dan^ 
i>  nos  Romans  du  tems  pajjé  ?  y 


l_jts  hauts  faîts  de  Roland ,  fans  douce. 

Ont  dégénéré  fur  la  route , 

Depuis  fontems  jufqu*aujouri'huî. 

Mais  nos  François ,  dans  les  Batailles , 
Six  fîècles ,  à  peu  près ,  depuis  fes  funérailles ,  * 
Par  leur  chant  Militaire,  implorantfon  appui , 

One  toujours  cru  ne  vaincre  que  par  lui. 


*  Roland  fut  tué  à  RoncevauXi  en  778  j  U  h  bataille 
4c  Poititr^iui  pcrëue  en  i^sji 
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Ceci  prouve  du  moins ,  Madame  > 
que  la  renommée  de  ce  He'rps  n  etoit 
pas  uniquement  fondée  ,  ainfî  que 
ttnt  d'autres  )  fur  des  acftîons  purement 
fabuleufes. 

Je  me  rappelle  même  avoir  lu  quel- 
que part ,  qu'au  moment  où  le  Roi  Jean, 
quoique  brave,  mais  imprudent, fut  fait 
priibnnier  du  Prince  Noir^  à  la  Bataille 
de  Poitiers ,  un  vieux  Soldat  de  notre 
arm^e,  s  e'cria ,  triftement  :  plus  de  Ro- 
3>  land^  plus  de  François  l»  * 

Sur  quoi^  Madame,  je  ne  crains  pas 
de  vous  rappeller ,  (car  il  eft  des  faits 
quon  ne  doit  pas  craindre  de  rëpe'ter) 
&  fur-tout,   ce  que   faî  cru   devoir 


•  Attendu,  probablement,  qu'on  avoît  oublié,  ou 
Refendu  de  chamer  la  Romance  de  Roîaniy  avant  que 
d'aller  a  l^ennemi,  ai  n(î  ,que  jufqu'alorson  avoittoujours 
fait .  .^  Tant  les  hommes  font  des  Machines,  quioncplui 
eu  moins  befoin  d*ctre  montées  î  Mais  dont,  tant  qu*»n 
l'en  trouve  bien ,  il  ne  faut  jamais ,  en  f  arcanc  de  IcuU 
préjugés,  négliger  de  tirer  ^arp. 


ï  N  T  É  R  E  S.S  A  N  T  E  s.  J/jr 
]remarquer,a  propos  de  cet  Ancien  Preux 
ou  Paladin  François ,  dans  mon  Recueil 
iiEpuapAes  :  *  »  Charlemagne  (  difent 
»  les  grandes  Chroniques  ^  fit  ouvrir 
!i»  &  embaumer  de  baume ,  de  myrthe 

V  &  d'AIoës^  le  cor^s  de  Roland.  Les 
»  obsèques  &  fervices  des  Morts  furent 
:»  chantas  jpar  des  Miniftres  de  la  Sainte 
»  Egûfe.,.  avec  un  grand  luminaire,  fut 
»  porté  ledit  corps  jufqii'k  la  Cit^de 
>  Blajre ,  en  bière  dorée ,  couverte  de 
!^  riches  draps  de  fo^^e ,  &  fut  finfëpul- 
»  turé  moult  honorablement;  &  fut 
»  mife^fon  épëe  Durandal  à  la  tête  5  & 
3^  fon  Olifant  i  i  )  à  fes  pieds  ,  en  ITion- 
^  aeur  de  notre  Seigneur  >  &  en  figne 

V  de  fa  prouefle.  » 


*  £n  3  volumes în-i 2,  chez Barroîs l'aîné) Libraire  « 
proche  le  Font  Saint- Michel.  Tom.  i  ,  page  5. 

(  j  )  Fetit  Cor,    dont  fonnoieftt  UsFjLAD^tys  » 

pour  appellcr  &  défier  l'ennemi. 
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Sur  le  tombeau^  était  cette  Epitiphe: 


Tu  Cl  monté  ettr^fernel  Palatt, 

HAtHy  RtfUnJ ,  1«  Heur  «ici  (icndlihoiwneil 

Kr  eu  CCI  lieu»  nioiuUiiis ,  criliciflc  UUt  , 

Notlf  aiclusgc.  lie  Clè»-j;rievc»  foiniilCf  » 

Le  clcriiitr  jour<iu  joly  mois  île  May, 

Â  Roncivaux.  L'An  iiuic  ccni^  iiulgrimayl 

Traduite  du  latin  9  ^wc Jehan  du  Bon* 
ehtt ,  d  après  celle  ^tf  Charlemagne^Y^ 
fon  Neveu  (  dit-il  )  qui  étoit  en  Utini 
en  TEglife  de  Saint  Romaxh  ^ 
\  Blaye,  dontJRox^iVD  ^coit  Comte. 

.rairhonneur,&c.         D.  L.  R.m 
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A      M.      LE     COMTB 

Sur  le  vol  fait  des  vers  fuivans ,  àfo.^ 
for  te- feuille.  * 


U  E  voir  ton  Tréfor  au  pillage. 
Tu  vas  te  pUindrc  avec  cclatj. . 
Pourquoi  laiflois-cu  le  ftomagc, 
Sous  la  griif'e  du  Chac! 

E  P  I  T  R  E 

A   MONSEIGNEUR  LE    PRINCE 

T>  E    C  O  N  D  É, 

A   fa    première  Campagne. 


JL  U  fuis  encor ,  de  loin ,  le  ehar  de  la  Viftoirc  t 
Prcns  les  renés  en  main,  Condél  vole  à  la  gloire. 

*  Sans  le  larcin  de  L'Féditeur^  la  ^odeftie  de  V  Au- 
teur de  cet  vtrten  eût  peut'tftre  j  pour  jamais  ^  privé  1$ 
Public. 
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Tu  n'as  qu*â  le  voulut}  le  Cmg  qui  coule  tn  coi  g 
Va  rendre  à,  con  pays  le  vainqueur  de  Rocroi  • 

I.*AîgIe  ne  produit  pointdeColombestîimdes/ 
Et  ce  n'eft  que  des  Dieux  quenaillèm  les  AUidiii 
Sois  celui  des  François  :  héritier  des  Hennt^ 
Us  ont  fixé  Air  coi  leursregards  atcendds. 

l'honneur  fesible  languir  dans  ta  ttifte  partie» 
l'âme  de  nos  Guerriers  par  Ce  luxe  flétrie» 
De  l'Etat  déchiré  le  Génie  abbatu  » 
Cher  Prince ,  quels  objets  oftrts  à  u  varoi  ! .  T 

Qui  te  retiens  encore  ?  Au  feul  nom  que  tu  partes. 
Vois  voleriur  tes  pas  nos  guerrières  Cohortes» 
£t  Hcrs  de  panagcr  ta  gl^re  &  tes  travaux. 
Tes  plus  foibles  Soldats  devenir  Ati  héros« 

Les  François  n'ont  beToîn  que  d'un  Chefqoiles  guide 

Qui  fâchant  réprimer  leur  coutage  intrépide, 
leur  montre  deThonncur  le  chemin  dangereux  : 
Un  Hercule  aux  Enfers  delcendroîc  avec  eux  l 

Mais  ce  peuple  vainqueur  fous  le^  loix  d'un  AchtUt^ 
Aux  ordres  d'un  Varus  n'eft  qu'un  peuple  indocile; 
Aifémcnt  abbatu  ,  fougueux  avec  tranfport. 
Ou  la  fureur  l'entraîne  >  ou  fj  valeur  s'endort: 
Heureux,  pour  te  fixer,  ô  nation  légère. 
Qui  faifît  â  propos  con  bouillant  caradère  1 

SMals  e'eft  peu, . .  Pour  cueillir  de  ibiides  laurier». 
Ses  Chefs  doivent  favoir  le  grand  Arc  à^i  Guerriers. 


ml 
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la  Praû<]ue  eu  beaucoup  :  Mais  Cint  la  Théorie  « 
M'en  attendons  jamais  les  fuccps  du  Génies 
Ces  fuccès  y  qui  toujours  d'autant  plus  glorieux , 
Qu'ils  font  taire  un  Miniilre,  ôcmime  un  Envieux..;» 
"^  Sans  ce  puî{&nt  Cccoua ,  les  héros  les  plus  braves» 
'  Aux  ruies  d'un  rival  Cont  fournis  en  efclavcs  1 

s  '     Hâte-toi  de  fonder  les  fecrets  de  cet  Art  : 
Ceft  par-Ii  ^uc  Henri,  maîtriOmtle  hazard , 
s  De  Iz  ligue  détruit  les  fourdes  entreprifes, 
a   Subjugue  Albe  «  VJbere  ^  &  Mayence  ù  Uê  Guifeék 

s       Oui  Priace  !  Pour  guider  les  François  aux  combatif 
C'eft  peu  d'avoir  un  nom ,  du  courage  &  des  bras. 

Eh*,  quel  e(l  le  François ,  qui  dédaigne  la  Gloire  ? 
C'eft  au  Génie ,  à  l'Arc,  que  Mars  vend  la  Viâoir^ 

Ce  Génie  e(l  en  toi  :  Mais  l'étude  8c  le  taosp 
Peuvent  feals  faire  édôre  &  m  Arir  les  ulcoi* 

r  Songe  que  de  cet  Art ,  en  principes  fertile  » 
Aux  efprics  les  plus  vifs  la  route  eft  difficile. 
L'amour  de  fon  pays ,  le  zèle  &  la  valeur , 
Peuvent  bien  nous  conduire  au  Temple  de  l'honneuffl 
Un  VaifTcau  peut  fans  guide  aborder  au  rivage. 
Mais  le  Pilote  (êul  le  fauve  du  nauf|:age . 
Quelques  difficultés  queTArctratae  aprds  fcî. 
Un  cceur  te!  que  le  tien  doit  ïçs  voir  fans  effroi  : 
Le  goût  fait  furmoncer  les  plus puiflàns  obiiac!€i| 

L'éçudc  de  legéoic  cafaaseM  dcinûadei  { 
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Turcnne ,  en  fon  prîntcms ,  étoît  déjà  fameux  ; 
Condé,  plus  jeune  encore,  fgaloit  Tes  a/eux! 

Imîce  les  ;  remplis  tes  hautes  deftînées  : 
Ce  n*eft  point  aux  héros  à  compter  Içs  annécf. 
Aidé  p^r  les  talcns ,  entraîné  par  ce  goût , 
Ainfi  qu'eux,  gloire ,  honneur  ,  tu  peux  précendre  àtovc< 

Sols  digne  de  ton  nom  ,  confacré  dans  l*Hiilo!re« 
Il  t'impofc  la  loi  de  te  couvrir  de  gloire  : 
Il  ntf  t'es  pas  permis^  né  dufang  des  héros. 
De  languir  molkmenc  dans  un  obfcur  repos* 

Soit  que  Mars ,  en  Fureur,  de'fang  couvre  {a  Terre; 
Soit  que  la  Paix  fudcède  aux  horreurs  de  la  Guerre  g 
Miniftre,  tourâ  tour.  Politique £c  Soldat, 
Tu  te  dois  tout  entier  â  ton  Maître,  à  TÉcat, 

Fais  régner  la  Juftîce  :  un  Mortel  équitable , 
Qui  Te  juge  foi- même,  aux  Dieux  même  eftfcmbJable, 
Vais  fur-tout ,  fois  humain  î . .  La  tendre  humanité , 
EdTencensle  plus  cher  â  la  Divinité* 

Ouvre  aux  infortunés  un  coeur  fcnfible  &  tendre. 
A  quel  plus  grand  bonheur  l'homme  peut- il  prétendre. 
Qui  celui  de  fe  voir  pan  Ces  talens  divers, 
L'appui  des  opprimés ,  le  Dieu  de  l'univers  ? 

SouvieiTs  toi,  que  tout  homme  ctt  femblable  i  toî  « 
même  j 
Qu'il pouvoû  paftrc  au  feîn  de  la  grandeur  TuptSmci 
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Et  que  toucindigenr  doit  fou  fore  malheureux , 

▲  l'orgueil  des  méchans,  plus  qu'au  courroux  des  Dieux. 

Pcri0e  le  Guerrier ,  fanguînaîre  &  Barbare , 
Qui  du  fang  dts  Soldats  ne  fait  point  être  avare  I 
Qui  comptant  les  lauriers ,  le  refle  avec  mépris, 
Xes  expofe  aux.périls ,  dont  il  obtient  le  prix  !  •  • 

Ce  ne  fera  point  toi ,  Condé ,  dont  la  jeunede 
Kous  prcfage  r^es  jours  tifTjspar  la  fageûTc  ; 
Quinéxic  ce  Henri ,  qu'on  ne  peut  trop  citer  ^ 
Ke  conptes  tes  ayçux  que  pour  les  imiter, 

*"    Prince ,  cher  aux  François!  Toi,  que  la  Gloire  enflime. 
Fais  grâce  au  fcntiment  de  qui  connoitcon  ame  ?  i  • 
Puiflè-tu  de  mes  vers»  par  ramitic  didés. 
Toujours  goûter ,  fcntir ,  aimer  la  vérité I 


Note  de  VEdueur. 


La  France,  aînfî  que  l'univers, 
G>nvientqu'erx  paitanr  dcleur  dactf» 
Le  bon  François  qui  fît  ces  vers , 
Me  fema  point  en  Terre  ingrate  I 

Nous  ajouterons  à  ceci  de  vains  re<f 
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grets  de  ce  que  le  peu  de  tems  où  lé 
Manufcrît  de  TAuteur  a  été  dans  nos 
mains  ne  nous  ait  pas  permis  de  co« 
pier  quelques  autres  Epîtres ,  dignes  ^ 
dit-on ,  de  figurer  avec  celle-ci ,  &  fur*  * 
tout  celle  aux  Mânes  du  Maréchal  dç 
Saxe. 

Voici  A^  moins  quelques  Poëfies  lé» 
gères  du  même  Auteur ,  prifes  au  ha- 
zard ,  &  qui^  probablement  ,  poqr« 
ront  ne  pas  déplaire  ; 

A      É  G  L  È. 


iVl  o  I  t*apprcndreà  monter  U  lyfo  ! 
Qu'â-t-on  befoin  de  vers ,  quand  on  fait  coucchatinet  t 
Lorfque  danfiTartd'Korâce^  ÉgWfalcvi  c'inftniiret 

Moi-même  j'appris  i  c'aimer. 
La  candeur  charme  tout ,  nos  Tons  flatrenc  l*otciUe^ 
11$  plaifent  i  l'efprit,  elle  entraîne  le  cœar: 

Ceux  de  Racine  &  de  Corneille  , 
Ne  m'ont  jamais  fcduît  autant  que  ta  douceur  î 
7ii  Y9ulu« ,  belJç  Égl^t  que  jç  fuCc  («a  mdm^  *  • 

u 
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^c  chantai  le  premier,  tu  répéc-is  mes  chants: 

Mais  tu  les  rendis  û  touchans. 

Que  je  ne  pus  les  reconnotcre. 

Je  fuis  ton  éiSve  ^  à  mon  cour! 
X)i»-moi,  comment  tupeux  leur  donner  tant  de  gracef 
Je  m'en  doute  :  Tu  pris  pour  Modèle  TAmour , 

Bi  je  peîgnoii  d'après  Horact» 


INVITATION 

A  M.  LE  CHEVALIER  JD^^^ 


JJ  E  Par  les  Dieux  du  Parnajfe  &  de  Gnidi^ 
Sachez  qu'à  table ,  avec  (]uelques  amis , 
L'Efpric ,  le  Goût  &  lesplaifirs  folidcs. 
Doivent  cl^ez  moi/e  trouver  réunis. 
MêiiK  à  TAmour  j'ai  demahdé  la  Grâces  j 
Mais  il  n'a  pu  m*en  confier  que  deux  : 
L'autre ,  dit-îl ,  doit  rcfter  fur  les  traces 
De  Cythérée-,  ainfi  fais  de  ton  mieux  ; 
'Vois ,  prens  o\i  lailTe? . .  Il  dk ,  &  fend  les  Cîçuu^ 

Que  faire  donc ,  en  ce  dcfordrc  extrême  ? . . 
Voyons  donc ,  car  le  cas  s'arrange  de  foi-mêioc; 
Celui ,  me  dis  je ,  à  qui  jces  Déïtés , 
'Avec  le  Goût  ont  donné  Van  fupréme» 
I^Tétre  le  Dieu  denos  focictés , 
Fourra  très-bien  V  fervir  de  ^roiflémc  If>» 

Tome  ri  K 
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Ccft  bien  parler  !  Qui  ie  peut  mieux  que  luît 
Et  dans  ce  cas ,  plus  rien  ne  m'embarrofTe* .  • 
Fartant ,  Seigneur ,  il  faui  que  Samedi.,     • 

Vers  neuf  heures ,  chez  votre  ami , 
£i^«  vos  fœ^irs  vous  veniez  prendre  placQ* 


A    MADAME 

LA   PRINCESSE   DE    CONTYi 

Qui  avait  follicité  &  obtenu  pour  VAu^ 

.  teur  un  Régiment  de  Hussards  y 

&  à  laquelle  il  demandait  une  autre 
grâce. 


Jr R È  s  de  vous ,  Pcinceffe  adorable; 

A  moi  chccif ,  fi  favorable, 

Aiirai-je  encore  quelque  crédit  \ 

Eh  !  pourquoi  non,  quand  c'cft  un.  pauvre  Diable, 

Qui  vous  doit  tour ,  jufques  i  fon  habit  î  * 


*  Et  h  Hvs^ARD  çut  en^çn  h  i^nh9urd'9hl 
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ÉPI  G  RAM  ME. 


(y  u  0  li  tu  le  croîs ,  ;eun£  liomme  SctaU^i 

A  ces  difcours  tout  le  monde  ed  foumis  ? . . 

Crois  mieux  ,  Damîst  on  rit  de  ta  folie  > 
Si  tu  veux  mériter  l'enceus , 
Que  l*on  accorde  au  vrai  génie  ; 

Troque  tout  cet  eTpricp our  un.peu  de  bon  Ccnê, 


REPONSE  DE  L'EDITEUR, 

A  quelqu'un  qui  lui  demandait  ce  qu'il 
penfoit  y  Jîncêremeru  y  des  vers  volés  /5r 
M.  le  Comte   V*^  de   C''''\ 


JLiES  vers  d'un  brave  Mi  itaîre^ 
Ne  font  point  d. -s  vers  de  Voltaire  j 
L'un  s'en  occupoit  tout  entier; 
L'autre  jamais  n'en  fît  n.écier  ; 
Mais ,  faic  penTi^r ,  'mùiiiJii  Jk  p/aîrri 
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Apr^s  la  reprëfentatîon  de  Zulïmz  , 
Tragédie  de  FoUam  >  dont  le  dernier 
ver$  eft; 

fQuyftKl'VOUM  de  tnai  '^  mats  oubliei  mon  êrime^ 

Quelqu'un  ayant  demandé  à  TAùteur, 
ce  qu'il  penfoit  de  cette  Tragédie  ?  U 
répondit  ^  par  les  deux  vers  fuivans  : 

(Dv  twiij  qui  détruit  tout,  VOZTAIRK  efi  U  yiSuttt  ^ 
f$uytfiei^Y§uê  de  luif  mais oMie^ZvziJUS, 


fNTéHESSANTES;       )8^ 

w^SSSSiÊSSSSSiSSSS!SS3B 

PETITES  ANECDOTES 
HISTORIQUES, 

tfTTÉRAIRES    ET   AUTRES. 


u, 


N  fpecSacle  nouveau  pour  inoîi 
dit  VAthe  d'OUvet ,  en  faifant  au  Prë- 
iideat  Bouhier ,  le  récit  d'un  voyage  à 
Bruxelles ,  ce  fut  de  voir  à  la  Coitiëdief 
deux  Jéfuites  ^  dans  une  loge  voifùie 
de  celle  où  Ion  m'avoit  mené.  On 
m  apprit  que  cVtoit  le  Confefléur  & 
TAuraonier  de  rArchiàuchelTe ,  deux 
bons  Allemands  »  qui  ne  favent  pas  un 
root  de  François,  &  que  Tétiquette  oblige 
d'être  par-tout  où  Madame  laGouver-» 
nante  des  Pays-Bas ,  fe  montre  en  public. 
On  jouoit  Y  Avocat  Patelin  y  la  plus  an- 
cienne de  nos  farces^  mais  qui  ne  vieillit , 
ni  ne    vieillira     probablement  jamais# 

Riij 
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Fendant  toute  la  Pièce ,  l'un  de  ces  Jé^ 
fuites  j  avec  de  grandes  lunettes  fur  le 
nez ,  ufve  bougie  à  c6ié  de  lui  >  récitoir 
tranquillement  fan  Bréviaire ,  tstndh 
que  l'autre  dormoit ,  comme  s'il  ivoit 
été  au  {trmon. 

Voyez ,  je  vous  prie  ,  mon  cher 
Préfident ,  ce  que  peut  faire  une  diftancc 
fi  petite,  puifqu'ellen*eftquedcfoixamc 
lieues  de  Paris  ?...  Voir  ici  deux  JefuiteSj 
dans  une  première  loge  de  la  Comédie, 
on  de  rOpéra  ;  quel  e'tonnement  !  quelles 
clameurs  !  • .  Perfonne,  à  Bruxelles ^  ne 
$  avife  de  fourciller. 


Jamais  début,  fur  aucun  Théâtre, 
ne  fut  peut-être  plus  briJîant  que  celui 
d'Adricnnc  le  Couvreur.  Un  feul  homme, 
tapi  dans  un  coin  de  loge ,  &  pour 
qui  cet  engcnlment  gênerai  nVtoit  pas 
contngieux ,  fe  bornoit,  de  tcms  en  teirs 
i  dire ,  à  dcmi^voix  ;  Bon  cela  !  Et  cl 
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homme  ayant  éié  remarqué  ,  T Aélrice , 
à  qui  1*00  fit  part  de  cette  efpèce  de 
phénomène^  voulant  favoir  quel  il 
étoit,  &.ay:int  appris  que  cetoil  le  h' 
ineux  Grammairien -Philof:phe  ^  ilu 
Marfiiis,  *  Tinvitu  ,  par  un  biliet  trc?- 
poli,.à  lui  faire  Thonneur  de  venir  dîner 
chez  elle ,  en  tête  k  tête. 

Du  Mdrjaisj  quoique  bien  accueilli , 
en  arrivant  chez  elle  ,  débuta  par  la 
prier,  avant  de  fe  mettre  à  table,  de 
vouloir  bien  avoir  la  complaifance  de  lui 
réciter  une  tirade  de  Tim  des  râles  qu'elle 
aimoitle  mieux.  A  quoi  TAélrice,  ayant 
cdnfenti ,  fut  bien  furprife  de  n'entendre 
de  la  part  de  du  Marfais  j  que  deux  ou 
trois  Bon  cela  !  te  quoiqu  tin  peu  humi^ 
liée ,  ne  perfifta  pas  y  avec  moins  de  polî- 
teffe^  ï  lui  demander  le  mot  de  cette 
fingulière  Enigme  î 


*   J^oyei ce  qu'on  dit  de  Itii .  dans  U  tome  5  de  ce  R^ 

$uc':!,  pagc^^S. 

Rir 
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Pcn  I  :::-'-^9  Mademoifellc  :  atlfnJu 
JU;  ^/.fxpiication  vous  dcplaifoii ,  je 
n  'i^rgneroiî  lennui  de  dîner  avec 

.-.j.'n-'"'-'»  ni'i  aurojt  eu  le  uiaificur 
.  ;:*$  clJplaire  ?  —  Parlez,  je  vous  e.T 
^.j*;  Votre  réputation  rn'c ft  connue;  & 
jrrî  phyrionomic  m'cfl  camion  que  je 
-peux  que  Rnpu^T  beaucoup  a  vou> 
-rrendrt?.  —  Eh  ,  bien  ,  Mademoilelîc, 
jpprcnez donc,  puifque  vous  l'ordonnez, 
fpe  jamais  A(?lrice,  h  mon  gré,  n'an- 
Bonça   de  plus  grands   talens  que  \ti 
vôircs;  &  que  pour  rfracer,  probable- 
ment, îoiilcs  tcPc  qui  vous  ontprJct;- 
dtt's  ,  'fi)lc  vous  /;;u\îniir  cim  il  ne  ?'«icJN 
de  votre  part,  rjuc  de  donner  ac/.v  nx^tî 
la  vraie*  valt'ur  ncc(  flaire  à  c«  qu'ils  doi- 
vent cxprinuT,    fur  -   tout  dans  votre 
bouclu?  — Ah,  Moiifîeur  !  sVcriare-îe 
trcs  cfliinahic  Ac^lrice  ,   quVIIf  obligr*- 
tioti  ne  vous  auriii  je  pas,  fi  vflU=.avi^•z 
aflî /.  d'iiiclulf^rnt  (*  pour  me    mcîîr'j  Cî 
état  dci;.^-î;conig''r  (le  te  d'!   ui  ;  f .»  •:?'   - 


f 
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Maître  eft  plus  en  état  que  vous  de  me 
rendre  ce  très-important  fervice  î 

On  préfume  aife'ment  que  du  Marfaîs 
ne  fe  fit  pas  long-tems  prier  ;  &  que 
la  docilité  de  TEcoiière  y  non  feulement 
remplît  en  très-peu  de  jours  lef^érancc 
du  Maître  ^  mais  que  fa  reconnoifTance 
le  lui  attacha  de  façon  ,  que  leur  amitié 
fub/iftoit  encore  avec  la  même  chaleur, 
lorfqu'une  mort  précipitée  enleva  aux 
vrais  Amateurs  du  Théâtre ,  cette  Adrico 
fi  digne  des  applaudiffemens  qu  elle  y 
^ecueîUoit  toujours. 

^^^^ 
Du  Marfais ,  dînant  un  jour ,  en 
particulier,  avec  elle  ;  8c  fon  ddmef- 
tique  étant  venu  la  prier  de  vouloir  bien 
paffer^  pour  un  inftant^  dans  la  chambre 
voifine — Tenez ,  dit-elle ,  en  rentrant  % 
Tinftant  après,  dans  la  fâlle  à  manger, 
avec  une  lettre  k  la  main  ?  Lifez  ceci , 
mon  ami  !  Et  dites  moi>  bien  franche-* 
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ment ,  ce  qu  tn  ma  place  vous  répoD^ 

âriez? 

Du  Marfais  ^  après  avoir  lu  qa'uir 
Seigneur ,  très  quali/îe  ,  prioit  inflam-' 
ment  TAélrice ,  nouvellement  reçue  a  h 
Comédie,  de  vouloir  bien  accepter  it 
lui  500  louis  d'or,  pour  aider  aux  frais 
de  fa  garde-robe ,  lui  rendit  froidement 
la  lettre,  fans  prononcer  un  mot...^ 
Oh  !  vous  me  devez  plus  de  franchife! 
secrîa-t-elie. . .  Encore  un  coup,  parlez! 
Que  fericz-vous,  mon  ami ,  fi  vous  étiez 
moi  ?• .  Si  vous  bienfaiteur,  m'envoyez 
les  500  louis  ?  —  Si  vous  ne  1  aimez 
pas  ,  gardez-Jes  ?  —  En  ce  cas ,  mer* 
cher  Philofophe ,  je  les  garde. 

Les  qualités  dominantes  de  l'efprit 
de  du  Marfaisy  étoient  la  netteté  &  !i 
juftefle ,  portées  Tune  &  l'autre  au  pius 
Ibut  degré.   Son  peu  de  connoiflance 


INTÉRESSANTE  s.  J^J 
êes  hommes ,  (on  peu  d  ufage  de  traiter 
avec  eux,  &  fa  facilité  à  dire  libre*- 
ment  ce  qu'il  penfoit,  lui  connoient 
cette Baïvete'  &  cette  fimplicîte,  qui  s'al- 
lient fi  bien  avec  le  génie;,  Fo/iuneUc 
diCoit  de  lui  :  C'eJI  le  nigaud  le  plus 
fpirituel  ^  &  V homme  d\jpnt  le  plus 
nigaud  que  je  connoijfe  :  Céloit  le  la, 
Fontaine  des  Philofophes. 

Il  mourut  en  1756 ,  à  lage  de  80 
ans.  : 

M,  le  Comte  de  Lauragaais^  toucjié- 
de  la  fituaiion  &  du  mérite  èe  ce  ce-* 
lèbre  Grammairien',  lui  aflura  une  pfen-» 
fion  dé  mille  livres  j  &  ce  5,  Jnéreux 
Bienfaiteur  en  continua  une  partie  à 
une  perfonne  qui  avoit  eu  foin  de  la 
vieilleffe  de  fgn  illuftre  protège'. 

Bautru^  *.l'honmie  le  jplus  celëfcrcif 


^  t  J^étn  t^S8  f  mort  in  t€S$* 
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de  fon  tems  par  ragrément  de  fonef- 
prit,  quoiquil  n'eiit  jamais  rien  e'crît, 
étoit ,  ainfi  que  Conrdrt ,  de  TAcademie 
Françoife.  Sur  ce  qu'il  avoit  }a  té^n- 
tation  de  dire  rarement  k  vérité,  le 
Petite  Marigny  ^  jaloux  de  lui,  préten- 
doit  »  qu'il  éioit  né  d'une  faufle  cou- 
3^  che ,  qu'il  avoit  été  baptifé  avec  ^u 
^  faux  fel ,  qu  il  ne  logeoit  jamais  que 
»  dans  les  fauxbourgs ,  qu'il  pa/Tbit  tou- 
"»  jours  par  de  faufles  portes,  qu  il  chér- 
ie choit  toujours  les  faux  fuyans,  qu'il 

>  ne  chantoit  jamais  qu'en  faux  bour- 

>  don.  ï> 

■Bautru  difoit  a  d'£/7zm  *,  Surinten- 
dant des  Finances ,  en  lui  préfentant 
wi  Poète ,  auquel  il  vouloit  du  bien  : 

>  Voilà ,  Monfieur  un  homme  qui  vous 
f  donnera  l'immortalité ,   fi   tous  lui 

%  Kf>]fe{fin  artiih  ^  tome  5 ,  page  }^de  ce  Recu^ 
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5>  donnez  de  quoi  vivre  ?  p  —  Mon- 

»  Ceur  (répondit  à'Emery,  qui  nétoit 

^  pas  donneur  )    louer   un  Miniftre , 

»  qui  par  fa  place  ^  eft  riremeut  aimé 

yt  du  peuple,  c'e/l  révùlUr  le  chat  qui 

»  don.  » 

'^^^ 

Un  Préfident ,  très-ennuyeux,  arrivant 
chez  Bautru^  &  s'étant  fait  annoncer: 
»  comment  maraud  !  (  dit  lé  cauAique, 
»  à  fon  valet  )  ne  fais  tu  pas  que  cet 
»  homme  m*eft  odieux  ?  •  •  Va  lui  dire  , 
»  que  je  fuis  malade  !  —  Monfieur  ,  dit 
»  en  revenant ,  le  domeftique ,  il  ne  veut 
»  en  ce  cas  que  vous  tâter  le  poulx, 
»  pour  juger  de  votre  maladie  ^  qui  Tin* 
»  quîéte  l  —  Ah  le  niaudit  homme  !..• 
»  va  lui  dire,  que. je  fuis  mort?  — 
»  Monfieur,*  il  veut  du  moins  (dit- il J 
5>  vous  jette!*'de  l'Eau  bénite.  —-Ah, 
^  l'enragé  !..  Vite  un  drap?.. 

A  ces  mots  Bautru  s'en  enveloppe  ^ 
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(e  jette  fur  fon  lit»  6c   ordonne  qu'il 

entre. 

Le  grave  Prrffident  entre  ,  Aéplote 
la  perte  de  fon  ami  Bantru ,  fe  jette  au 
pied  du  lit,  fait  une  très-longue  prière, 
s'empare  d'un  vâfe  ,  qu'il  apperçoitda/if 
la  ruelle  du  lit ,  6c  qu'il  croit  un  bt- 
nitier,  le  verfe  fur  le  pauvre  mort,  & 
fe  retire ,  en  foupirant. 

P.  S.  On  ajoute  que,  quelques  jours 
après,  /?<;//m/, rencontrant  lePréfidtnt, 
dans  la  Galerie  de  Verfailles  ;  »  Ah  ! 
mon  (lier  Mon/îeiir  (  s'ccria-t-il ,  en 
l'embrailant  étroitement  )  que  ne  vous 
dois  je  pas?.,  >>  Si  je  remeurs  encore, 
>  daif^ne/  revenir  ciiez  moi ,  &.  fur-tout 
i>  iie  pas  luV'pargner  l'Eau-beniie  ?  'P 

^^^^ 

Mi)rt  de  Théodore  -  Agnppa  trAu" 
/'/^^7c' ,  aycul  de  Madame  de  Maintenons 
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eu  Extrait  d  une  Lettre  de  Madame 
£Aubignéy  \l  Madame  de  Villette^  fa 
fille ,  date'e  de  Genève ,  le  .  * ,  Avril 
1690.  «  Af.  d*Aubigné^  de  trèstheu- 
y>  reufe  mëmoire  ,  devint  malade  le 
)>  Dimanche ,  à  quatre  heures  du  matin  ; 
s>  il  eut  très-bonne  connoiflance  jufqu  a 
»  quelques  momens  avant  qu'il  mourût. 
»  Il  nous  a  rendu  grands  témoigna- 
»  ges  de  la  joie  qu'il  reflentoit.  Quand 
»  il  refufoit  de  prendre  quelque  nour- 
»  riture  »  :  Ma  mie  (difoit-il)  laiffe- 
»  moi  aller  en  paix  î  • .  Je  veux  aller 
»  manger  du  Pain  cëlefte.  «  Il  a  e'të 
»  fervi  en  tout  ce  qu'il  ma  été'  poflible 
»  d'imaginer.  Ma  peine  n  a  rien  été.  .  . 
y>  Si  j'cufle  pu  donner  mon  fang  & 
»  ma  vie ,  je  Teufle  fait  ;  de  bien  bon 
»  cœur.  En  fes  deux  dernières  nuits, 
»  il  fut  confolé  par  deux  excellens  Mi- 
»  niftres  de  fes  amis.  Il  na  manqué, 
»  ni  d'aflîftance  ,  ni  de  confolation  y 
:^  jufqu  a  fon  dernier  foupîr,  par  les 
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»  plus  excellens  hommes  de  la  ^ 
»   fes  bons  amis.  Mais  ce  ne  po 
»  être  tant  ^  que  fon  mérite  n'en  r 
»  encore  davantage, 

»  Il  eft  regretté  de  tous  les  gei 
»  bien.  Il  a  achevé  fes  jours,  en  j 
»  &  deux  heures  avant  fa  fin  ,  il 
»  d'une  face  joyeufe  &  d'un  efprit 
»  paifible  que  content  : 

la  voîci  rbeureufe  journce , 
Que  Dieu  a  faîte  à  plein  deflr. 
Par  nous  foir  gloire  à  lui  donnée  , 
£c  prenons  en  elle  plaifîrl 

Genève  fervit  d'afyle  a  {TAubl 
lorfque  la  publication  de  fon  HiJ, 
Vniverfelle  eut  fi  fort  irrité  le  1 
qu'il  voulut  le  faire  arrêter  ,  outre  q 
fien  fils ,  que  les  Jéfuites  avoient  ga^ 
y  contribuoit  beaucoup.Mais  ayant  ] 
fenti  ce  qu'on  lui  préparoit ,  d  Aub 
prit  environ  trente  mille  écus  d 
gu  il  cacha  dans  les  felîes  de  fes  chevj 
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&  fe  retira  dans  cette  Ville ,  en  lôig, 
II  y  fut  reçu  par  la  Seigneurie  6c  par 
TEglife ,  avec  les  plus  grands  honneurs  : 
on  étoît ,  dès  lang-teirts ,  informé  & 
de  fa  capacité  dans  l'Art  Militaire  > 
ainfi  que  la  vigueur  qu'il  avoit  toujours 
marquée,  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  lacauftp 
des  Proteftans.  On  a  prétendu  qu'il 
•avoit  un  fecret  pour  parler  à  un  ami , 
éloigné  de  lui  de  cent  pas ,  fans  que 
d  autres  Tentendifle.  Il  mourut  âgé  de 
80  ans. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  tour- 
menté de  la  colique,  &  fon  Apothi- 
caire étant  malade  ;  celui-ci  envoya  fon 
premier  garçon  ,  pour  adminiftrer  an 
Cardinal  le  remède  dont  il  avoit  befoin, 
en  lui  recommandant ,  fur-tout ,  de  ne 
pas  oublier  de  parler  toujours  à^Emi^ 
nence. 

Le  Compagnon ,  trouvant  de  la  difS- 
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culte  il  introduiffr  la    canule  :  i»  ni  pUi* 

V  (oit  à  fon  Ern'fnc/ue  (  tlii-il  au  Muiif* 
»  trc  ^  de   rintrcultiirc   elle-niémer,  ;e 

V  rirquerai  iiioinfi  de  la  bleflêf  ;  atteridii 
)>  que  vrtrr  Emutcnce  k  deux  tm\^ 
9  fic/t^i /finies  E  mine  ne  es  ^  qu  i  empécbc/jr 
»  Irnt  (ie  du  (  anon  clan»  fun  lieu)''-* 
"P  Aile:/.  ^  mon  ami  ^  lui  repoudii  ie 
)>  Minore  I  en  «fdatanr  de  txtt)  A\tk 
»  aifutcr  votre  Maître  que  voui  étn 
»  AufTi  mauvais  Orateur ,  que  0iauriii 
»  Operateur. 

fnn^  leiav(;ir,  font  foiivent  P/agiairc?. 
(^!v^   rinns    la  PrrfiKc    rfcn  fKuvrc'^  <i5 

Moniivrnc  ^  pnr  Madrinf/ifcJJ*:  dcCour^ 
fi'iy  ^  (a  fillr  adoptivr  ,  que  1*:  (ffiet/r^ 
l\[lliil  a  pri".  (rîttc:  LcrIIc  £c  AiLiifr.c 
iiii;i|'r  (If  la  |)îvini(f5:  »  C'frft  un  fNrr!':, 
•^  <l'nij  la  (  irr()nfér<:ncc  c/l  par-toi;?, 
f'c  !'■  (ir^Mii»*  nulle  part.  3^ 
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Plus  d'un  Grand ,  &  fur-tout  plus 
d'un  Miuiftre,  fe  font  repentis  d'avoir 
xnérîrife  les  gens  de  Lettres  : 

Tout  redoutable  qu'ëtoit  le  Cardinal 
de  Richelieu^  Maynard  fe  vengea  du 
peu  de  ca5i  qu'il  avoit  fait  de  lui ,  par 
un  fonnet  e'pigrnmmatique ,  qu'il  eut, 
(  dit-on  )  le  courage  de  lui  envoyer,  du 
fond  de  la  Province  où  fon  peu  de 
fortune  l'avoit  forcé  de  fe  retirer,  dans 
fa  vieillefle  : 

Par  vos  humeurs  ,  le  Monde  eftgouvtthcs 
Vos  Volontés  font  le  calme  &  l'ora^} 
Et  vousriez  de  me  voir  confiné , 
Loin  delà  Cour,  dans  mon  peut  Village  l 

CUomedon ,  mes  defîrs  Tont  concens  : 
Je  tiouve  beau  le  défert  que  j'habite  i 
£c  connoîs  trop  qu'il  faut  céder  au  tems» 
Quitter  la  Cour ,  Se  devenir  Hermitc» 

Je  fuis  heureux  de  vîcîUîr  fans  emploi  ! 
En  me  cachant,  de  vivre  coûta  moi^ 
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D'avoir  dompté  la  crainte  &  refpérance  I 

Er  fi  le  Ciel ,  qui  me  tr:û^e  fi  bieil^ 
'Avoïc  pidé  de  vous  &  de  la  France  >  ^ 
yotct  bonheur  Cecoit  égal  au  mien. 

Pierre  Ramus ,  célèbre  Profefléur  atl 
Collège  Royal ,  &  que  le  Roi  François 
premier^  a  voit  honoré  de  fes  bontés ,  né 
en  Picardie,  en  1 5 1 5,  &  mort  en  1 572  ^ 
ayant  un  peu  trop  arboré  le  Proteftan-» 
tifme,  fut  compris  dans  le  maiîkcrc  de 
la  Saint-Barthélémy. 

Dès  la  première  émotion ,  ne  fe  doU-** 
tant  pas  du  fort  que  fes  ennemis  lui  pré- 
paroient,  il  fut  fe  cacher  dans  une  cave, 
où  il  refta  deux  jours.  Charpentier^  ^^i^^#" 
ProfeiTeur ,  jaloux  de  la  gloire  de  Ramus^ 
&  qui,  dès-la,  le  déteftoit,  l'y  décou- 
vrit &  Ten  fît  retirer.  Le  pauvre  Ramus 
lui  demanda  la  vie  ;  Charpentier  ne  con- 
fent  quà  la  lui  vendre;  reçoit  tout  ce 
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\ae  fon  rival  avoit  d'argent ,  &  le  livre 
ux  maflacreurs ,  [qui  regorgent  &  le 
etteot  par  les  fenêtres. 

M.  Brojfette ,  connu  par  fon  com- 
tnentaife  fur  Boileau ,  ëcrivoit  k  /.  B. 
RouJJeau  :  »  je  ne  connois  après  Marot  ^ 
s>  que  trois  perfonnes  en  France  qui 
»  aient  parfaitement  réuffi  dans  le  genre 
i>  Epigrammatique.  Ces  trois  perfonnes 
^  font ,  Boileau ,  Racine  &  vous.  Je 
s^  fuis  feulement  fâché  que  le  premier 
^  des  trois  en  ait  fait  quelques  unes  de 
»  trop  ;  que  le  fécond  n*en  ait  point  fait 
»  affez  i  &  que  vous  n  en  faffiea 
'»  plus.  » 

Quel  eft  ce  petit  homme  î  (dîfoît  un 
four  le  Roi.  •  •  •  à  Anne  de  Montmo^ 
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rend ,  depuis  Connétable  de  France?  ) 
— -»  Sire  ^  (  lui  re'pondit  te  Seigneur  ) 
»  ce  que  Votre  Majefté  n*a  pu  faire, 
y>  avec  trente  mille  hommes  ,  pour 
»  contriiindre  le  Pape  à  lui  demander 
»  la  Paix,  ce  petit  homme  a  fûle  faire, 
»  au  moyen  d'un  petit  livre. 
■  Le  petit  homme ,  ëtoit  le  célèbre 
Jurifconfulte  Dumoulin ,  mort  en  1566 , 
&  le  petit  livre ,  fon  commentaire y^/ 
les  petites  dates. 

Le  Cardinal  du  Perron  appelloit  les 
Efjiiis  de  Montaigne ,  le  Bréviaire  des 
honnêtes  gens',  &  le  célèbre  Huet ,  Evê- 
que  àiAvranchey  les  difoit  celui  des 
honnêtes  pareffeux  &  des  ignorans ,  qui 
veulent  s^nfariner  de  quelque  teinture 
des  Lettres, 
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n  arriva  en    1598,  à   notre  fameux 
hiftorien  de  Thou ,  une  aventure  aflez 
fingulière ,  à  Saumiir. 

Il  étoit  au  lit ,  où ,  très-fatigué ,  il  dor-i 
moit  profondément  ,  lorfqu'un  poids 
fort  extraordinaire  qu'il  léntoit  fur  fes 
pieds ,  l'ayant  fait  retourner  aflez  brus- 
quement ,  ce  même  poids  ,  par  fa 
chiite  foudaine  acheva  de  le  réveiller; 
Il  crut  d*abord  que  ce  n'etoît  que  l'effet 
â*un  rêve.  Mais  bientôt, entendant  quel-« 
qu  un  qui  marchoit  dans  fa  chambre ,  il 
ouvre  fes  rideaux ,  voit ,  à  Ja  faveur 
du  claîr  de  lune ,  une  grande  figure 
blanche,  qui  fe  promenoit  en  long  & 
en  large ,  &  remarque  au  même  tems 
quelques  haillons ,  fur  une  chaife,  qu'il 
croit  appartenir  \  quelques  gueux  ^  qui 
viennent  le  voler.  La  figure  alors  s'ap- 
prochant  de  fon  lit,  il  a  le  courage  de 
lui  demander .  qui  elle  eft  ?  —^  »  Je  fuîs 
>  (lui  dit-elle)  la  Reine  du  CieK  i^ 
A  ces  mots,  la  jugîeant  folle ,  il  fe  lêye^ 
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appelle  fes  gens ,  la   fait  mettre  a  h 

porte,  fe  recouche  ôc  fe  rendort. 

11  apprit,  en  eflFet  ,  le  lendemain, 
qu'il  ne  sëtoit  point  trompé  dans  ù 
conje<Sure,&qu  ayant  negligedefenncr 
fa  porte,  cette  créature,  alors  mal  gar- 
dée ,  8*ét(>it  introduite  dans  fa  chamtre. 

Le  hr2i\e Schombergr  ^  à  qui  Je  Thon 
raconta  quelques  jours  après  fon  aven- 
ture ,  lui  avoua  qu'en  pareil  cas,  il 
auroit  eu  plus  peur  que  lui  ;  &  Je 
Roi,  qui  l'apprit  de  Schomberg^  fe  trouva 
du  mcme  avis  ;  au  point ,  quVfant  à 
\'cprcs,  le  jour  de  Pâques,  &  enten- 
dant entonner  le  Rcgina  cal't  latare; 
le  Monarqîfe  fe  leva  ,  tout-à-coup,  & 
clierdia  des  yeux,  le  Préfidtnt,  pour 
Jui  rappcller  fon  aventure* 

.    JUchelieu  avoit  prépare  rabaîflêment 
|ie  U  Maifon  à'Autri^ç ,  implacable 

6c 


INTéRlS  SANTES.       4O9 

&  confiante  rivale  de  la  France ,  en 
faifant  marcher  une  armée  en  Italia  , 
pour  donner  à  Mantoue  un  Duc  dé« 
pendant  de  la  France  &  non  de  TEf* 
pagne ,  &  en  invitant  le  Roi  de  Suède 
Gujlave  Adolphe  ;  à  defcendre  en  Al*> 
lemagne. 

Louis  XIII  ^  qui  avoît  nommé  fou 
Miniftre  pour  commander  larmée^  fit 
expédier  des  Lettres-Patentes,  parl^f- 
quelles  il  lui  donnoit  le  titre  AtLieu- 
tenant 'Général  du  Royaume  ,  repré^ 
jcntant  le  Roi  y  ôc  lautorifoit  à  recc- 
vti.-  les  Ambafljdenrs  des  Princes,  &  de 
leur  en  envoyer ,  s'il  le  jugeoic  à  propos. 

Richelieu^  en  pafTant  la  Loire ^  en 
Mais  1619  j  à  la  tète  de  Tarmée  ^  donna 
à  la  nation  un  fpeélacle  vraiment  nou- 
veau. Il  montoit  un  fuperbe  cheval , 
avoit  l'épée  au  côte ,  une  grande  plume 
a  fon  chapeau ,  une  cuiraflê  de  couleur 
d*eau  ^  fur  un  habit  feuille  -  mone  ^^ 
brodé  dor.  Il  étoit  précédé  de  dcui 
Tome  ri  ^ 
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Pages,  dont  l'un  portoit  fon  cafque, 
laiitre  fes  gantelets  ;  deux  autres  Pages 
marchoient  à  fes  côtés ,  chacun  d  eux 
tenant  par  la  bride  un  cheval  de  grand 
prix;  fon  Capitaine  des  Gardes ^  à  la 
tête  de  fà  troupe,  fermoit  la  marche. 
Le  Cardinal»  dans  cet  équipage  guerrier» 
entra  dans  Veau,  lepée  au  côté^  deux 
piftolets  à  l'arçon  de  la  felle  »  &  paflk 
la  rivière. 

Le  quatrain  fuivant  ne  trouvera- t-il  point 
ici  fon  application. 

Soyez  toujours  ce  que  vous  êtes  : 
Le  vent  de  leurs  profpcritcs , 
Souvent  pour  les  meilleures  têtci| 
Fut  celui  des  abfurdités  î 

On  ne  fera  peut  être  pas  fâché  de  trou- 
er ici  l'Epitaphe ,  prefque  ignorée  de 
nos  jours  I  &  que  les  héritiers  de  ce 
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fuperbe  Miniftre  ont  fait  attacher,  en 
Sorbonne ,  dans  le  caveau  où  fut  dépofé 
f^n  corps,  dans  un  cercueil  déplomber 
renferme  dans  un  autre  de  bois  de 
cèdre,  couvert  d'un  poêle  de  velours  noir^ 
avec  croix  de  moire  d  argent ,  &  une 
<y:efpine  d'argent  qui  l'entoure. 

5>  Ici  repôfe  le  grand  Armand- J tan 
V  du  Plejjis  ^  Cardinal  de  Richelieu  y 
»  Duc  &  Pair  de  France,  grand  eti 
it>  riaiiTance,  grand  en  efprit,  grand  en 
»  fagefle ,  grand  en  fciénce  ,  grand  en 
i>  courage ,  grand  en  fortune ,  mais  plut 
8^  grand  encore  cjn  pie'tél  II  porta  la 
»  gloire  de  fon  Prince  par  tout  où  il 
»  porta  (es  armes ,  &  il  porta  fes  armes 
^  prefque  par  toute  l'Europe.  Il  a  fait 
y  trembler  tous  les  Rois  ;  &  il  y  a  peu 
)>  dcThrônes  où  il  n  eût  fait  monter  fort 
)>  Maître  ^(ila  juftice  n'eût  conduit  tous 
^  fts  defleins.  Son  illuftre  nom  jettoit 
»  la  frayeur  dans  l'âme  dç  tous  les  en-* 
y  Qem;$  de  TÉtat  ;  £c  la  mettroit  eng 

Sij 
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»  core  dans  celle  de  leurs  defcendans. 
V  Si  Ton  comptoit  Ces  jours  par  fes  vic- 
)>  toires ,  &  fes  années  par  fes  triomphes , 
»  la  poftérite'  croiroit  qu'il  auroit  ve'cu 
»  plufieurs  fiècles  ;  ic  fon  hiftoire  n*aura 
»  rien  à  craindre  qu'elle-même  ,  qui 
»  e'tant  toute  remplie  de  prodiges  &  de 
1^  merveilles ,  aura  peine  à  perfuader 
)>  aux  fiècles  ëloigne's ,  ce  que  le  nôtre 
>  a  vu  av.ec  admiration  ! 

»  Comme  il  fut  toujours  équitable, 
1^  il  fut  invincible  ;  fes  ennemis  n'eurent 
y  jamais  d'autres  avantages ,  que  le  feul 
»  d  être  furmonté  par  lui  ;  &  comme 

V  il  fut  infiniment  prudent,  la  gT-an- 
^  deur  des  événemens  juftifia  toujours. 
y  la  droiture  de  fes  intentions  j  fa  dili- 
»  gence  ne  pouvoit  être  ni  prévenue, 
»  ni  fa  vigilance  furprife ,  ni  fa  pré- 
»  voyance  trompée.  Il  n'a  jamais  manqué 
y  à  fes  amis ,  &  fes  ennemis  mêmes 

V  fe  fioient  plus  en  fa  parole,  que  s'ils 
j»  euflènt  eu  des  Places  en  otage.  Rien 
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5^  ne  refiftoit  à  la  force  de  fon  ëloquen- 
)>  ce;  la  grâce  &  la  majeftë  ëtoient 
^  fur  fon  front ,  &  fa  taille  î  en  toutes 
»  kf  allions,  fes  grâces  imprimoient 
»  le  refpeél ,  (es  paroles  lioient  Jeâ 
»  cœurs,  6c  fes  mains  libérales  ne  laii*' 
»  foient  point  de  limites  h  fe4  récom- 
»  pehfes.  Il  abbatit  l'heréfie ,  &  re'tablit 
»  la  Religion  par  la  prife  de  la  Rochelle  , 
»  cette  orgufiilleufe  ville ,  que  Ton  ef- 
)>  timoit  imprenable ,  &  par  la  rëduc- 
»  tîon  de  plus  de  deux  cens  Places, 
»  qui  avaient  depuis  long-tems  partagé 
y  l'autorité  royale.  Vainqueur  du  de- 
)^  dans  ,  il  porta  au  dehors  les  forces  de 
>>  fon  Roi  ;  &  de  tant  de  villes  con- 
»  quifes,  Pignerol^  Arras  y  Brtfach^ 
9  Monaco ,  Perpignan  &  Sedan  ,  foht 
y  les  principales. 

»  La  gloire  de  fes  Ouvrages  dé 
)►  Piété,  pour  l'infirudion  &  la  per- 
)>  feélion  des  Chrétiens  ,  &  pour  la 
»  converfion  des  Hérétiques ,  furpafle 

S  iij 
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»  encore  celle  de  fes  conquêtes  ;  &  la 
^  force  de  fon  génie,  ayant  accordé  en 
»  lui  deux  chofes  qui  femblent  im- 
»  compatibles ,  la  Religion  &  l'Etat , 
»  il  avança  toujours  du  même  pas,  les 
y  progrès  de  lun  &  de  l'autre  :  il  fut 
:^  le  protecteur  de  la  vertu,  des  Lettres 
»  &  des  Beaux  arts;  &  comme  fa  ré- 
y>  putation  a  été  fans  tache ,  il  doit  ju{«- 
5>  tement  être  appelle  le  héros  des  der^ 
»  nier  s  ficelés, 

»  Que  peut-on  dire  de  plus  ?.  . .  Sa 
^  mort  a  été  digne  de  fa  vie.  Comme 
3^  il  poiTëdoît  les  grandeurs  fans  en 
»  être  pofTédé,  il  s'en  eft  détaché  fjns 
))  peine ,  &  a  vu  le  bout  de  fa  carrière  , 
»  avec  joie  ,  parce  qu'il  voyoit  da«8 
y>  l'avenir  des  couronnes  immortelles, 

»  Il  eft  mort  comme  il  a  vécu  , 
»  grand,  invincible,  glorieux;  &  pour 
»  dernier  honneur,  pleuré  de  fon  Roi; 
»  &  pour  dernier  bonheur ,  il  eft  mort, 
»  humblement  ,  chrétiennement  ,  & 
»  faintemcnt! 
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y>  Quel  que  tu  fois,  tu  n*as  garde  de  rc- 
»  fufer  tes  prières  à  un  fi  grand  homme. 
»  Mais. en  priant,  fouviens-toi,  que  tu 
»  rends  ce  pieux  devoir  k  celui  qui  par 
»  ces  fuperbes  batîmens  de  la  fuperbc 
»  Sorbonne^  a  laiflë  un  fi  grand  monu- 
»  ment  de  fa  pieté  î 

»  Ce  grand  Cardinal  mourut  k  Paris 
»  lecinquîème  jour  de  Septembre  1642, 
»  âge  de  cinquante-fept  ans ,  trois  mois^ 
»  moins  un  jour.  )> 


P.  S.  Des  méchans ,  tonjourt  peti 

faits  pour  être  crus ,  ont  prétendu  que 
cette  Epitaphe  avoit.été  faite  &  du  vi- 
vant &  fous  les  yeux  du  Cardinal ,  qui , 
malgré  fes  grandes  qualités,  s'étoit  fait 
beaucoup  d  ennemis. 

»  Ne  fuis-je  pas  bien  malbeureùx  ? 
>>  difoit  un  jour  Henri   IV  à  Sully  : 

Siy 
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y>  Après  avoir  effuyë  durant  le  cours 
:^  de  ma  jeunefTe  plus  de  traverfes  & 
y»  de  mailieurs  y  à  moi  feul ,  que  tous 
»  les  Rois  de  France  enfemble  n'en  ont 
y  jamais  e'prouvës,  de  ne  pouvoir  jouir 

V  paifiblement  d'aucun  plaifir  durant  Je 
»  cours  de  ma  profpérîté  ?  De  ne  point 
»  pofleder  le  coeur  de  ma  femme  ?  De 

>  me  voir ,  pour  ennemis ,  la  plupart  de 

>  ceux  que  j'ai  comblé  de  biens  ?,&c, 
—  »  Tous  ces  malheurs  ne  feroient 

»  peut-  être  rien ,  (  lui  dit  Sully  )  û  votre 
»  Majeftéhy  ajoutôit  pas  celui  d  y  être 
f  trop  fcnfible.  » 

Saumalfey  ayant  été  choifi  pour  défen- 
dre la  mémoire  de  Charles  premier  ^  Roi 
d'Angleteire  ,  voici  comme  il  com- 
mence cette  apologie:  »  Anglois ,  qui 

V  vous  renvoyez  les  têtes  des  Rc>is , 
:^  comme  des  balles   de  Paulme  ;  qui 
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!^  jouez  à  la  boule  «  avec^  des  couronner , 
»  ôc  qui  vous  fervez  de  fceptres  comme 
»  de  marottes,  &c. 

^^^^ 

La  re'putation  de  Bal^^ac ,  etoît  fi  gran- 
de ,  qu'on  alloit  de  fort  loin  k  fa  Terre, 
uniquement  pour  le  voir. 

\]n  de  fes  admirateurs^  y  arrivant 
un  jour ,  commença  fa  harangue  en 
ces  termes  :  )>  le  refpecSl  &  la  vénéra- 
»  tion  ,  Monfieur ,  que  j'eus  toujours 
)>  pour  vous  &  pour  Meffieurs  vos 
»  Livres,  &€• 

Le  penchant  que  TAbbë  de  Bolfrobert 
avoit  à  rendre  fervice  ,  &  Taccès  fa- 
vorable dont  il  jouifToit  auprès  du  Car- 
dinal de  Richelieu  y  le  mettoit  dans  le 
cas  d'être  très-fouvcm  importune ,  fur- 

Sy 
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tout  par  fa  famille ,  qui  étoit  fort  nom- 
breufe.  Ceft  ce  qu'il  exprime  ,  plai- 
famment ,  dans  une  pie'ce  de  vers  qu*il 
commence  ainfi  :. 


Melchifedech  étolt  un  heureux  homme , 
Et  fon  bonheur  eft  l'objet  lie'mes  vjxux  ! 
Car  il  n'avoiç  ni  frères  »  ni  neveux ,  &:c» 

M.  Godeau  difoit  :  »  que  le  Parad» 
r>  d'un  Auteur  étoit,  de  compofer  ;  {on 
^  Purgatoire,  de  relire  8c  retoucher 
>  fes  compofitions  ;  &  fon  Enfer,  de 
y  corriger  \ts  Epreuves  de  Tlmpri- 
i>  meur  !» 

^^^^ 

Dans  une  Pre'face  que  les  Anglois 
ont  mife  à  la  tête  d'une  Traduction 
de  Molière ,  on  compare  les  ouvrages 
de  ce  très-célèbre  Comique ,  à  un  gi- 
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tet  :  »  les  vices ,  dit- on  ^  &  le  ridicule, 
»  y  ont  e'té  exe'cutës ,  &  y  demeurent 
»  expofés  comme  fur  le  grand  chemin, 
»  pourfervir  d  exemple  aux  Auteurs.  9 

^^^^ 

On  ne  peut  jamais  réflécliir ,  fan» 
un  nouvel  étonnement  ,  fur  la  dçfti- 
nëe  de  Marie  de  Medicis  ! ,  n .  Celle 
malheureufePrinceffe,  fille  de  François 
de  Médicis  ,  Grand  Duc  de  Tojcane^ 
&  de  Jeanne  d'Autriche  fœur  de  l'Em- 
pereur Maximilien  II y  e'poufe  de  Henri 
If^y  Roi  de  France  ,  mère  du  Roi 
Louis  XIII ^  de  Gafton  Duc  à! Orléans ^ 
àiEUfabeth  Reine  d'Efpagne  ,  de  Chrif^ 
tine  Duchefle  de  Savoye,  &  de  Uen-* 
riette  Reine  d'Angleterre ,  auroit  dû  ef- 
pe'rer  de  trouver  un  azîle  dans  quel- 
qu'une de  ces  différentes  Cours:  maïs 
la  dureté  ,  inflexible ,  du  Cardinal  de 
Richelieu^  la  priva  de  toute  reflburce 

Svi 
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Obligée  d'abord  de  fuir  d'un  Royauni* 
où  elle  avoit  été  fi  puiflante ,  elle  k 
réfugia  à   Bruxelles  ,  -  d'oîi  elle  piffa 
en  Angleterre  auprès  du  Roi  fon  gendre; 
qui  bientôt  la  pria,  pour  des  raifons  d'Eut, 
de  forrîr  de   fon  Royaume.  EI!e  crct 
alors  pouvoir  fe  ménager  une  reirai:e, 
ou  en  Efpagne,  auprès  de  la  Reirefa 
fille,  ou  du  moins  en  Hollande ,  où  elle 
comptoit  fur  les  fervices  qu'elle  croyeil 
avoir  droit  d'attendre  du  Prince  d'O- 
range^ÏL  caufe  du  mariage  du  fils  de 
ce  dernier,  avec  fa  petite- fille.   Mzis 
cette  Reine  infortunée,  ayant  été  re- 
fufée  3  Madrid  &  dans  les  Efars  des 
Provinces  -unies  ^  aucun  Souverain  ne 
voulut  bazarder  de   défobliger  un  Mi- 
niftre,  auffi  vindicatif  que  tout  puifTar.r, 
auprès*  d'un  Maître  qu'il  avoit  fû  préve- 
nir contre  fa  propre  mère,   au  point 
de  la  lui  rendre ,  un  peu  plus  qu  indif- 
férente. Elle  fut  cependant  enfin  reçue 
à  Cologne  ;  où,  en  lui  prêtant  un  azile^ 
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on  n*en  fervit  pas  moins  le  rcflTenti- 
timent  de  fes  ennemis  ^  en  lui  accor- 
dant de  û  foibîes  fecours,  qu'elle  y  ter- 
mina fa  déplorable  carrière ,  le  2  Juillet 
1642  ,  dans  la  plus  exrrême  indigence  ! 
Le  Pape  Alexandre  f^II^  alors  Fabio 
Chig'i ,  Internonce ,  affiftant  à  la  mort 
de  cette  Princefle ,  &  lui  demandant , 
comme  on  fait  en  pareil  cas ,  fi  elle 
ne  pardonnoit  pas  à  fes  ennemis ,  & 
fur-tout  au  Cardinal  de  Richelieu  l  Et 
la  Reine  ayant  répondu,  »  quelle  lui 
»  pardonnoit  ,  de  tout  fon  cœur  )>  — 
»  En  ce  cas ,  Madame,  (  reprit-il  )  pour 
V  marque  de  réconciliation ,  ne  pourri ez- 
y  vous  pas  lui  etivoyer  ce  braflelet , 
)>  que  vous  avez  à  votre  bras  ?  »  Elle 
tourna  la  tèie ,  &  dit  ;  Queflo  e  pur 
troppo  ! 

Voici  une  des'Epitaphes  qui  fut  faite, 
dans  le  tems  /pour  cette  Reine  : 

T-c  Louvre  de  Paris  vit  éclater  ma  gloire: 

J-t  nom  de  mon  cpoux,  dUmmortelie  mcinoîre. 
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£(l  placé  dans  les  Cieiuc,  ^ommeim  aâre  noavdir/ 

Pour  gendres  j'eus  deux  R*îs ,  pour  fils  ce  clair  flambcsd 
Qui ,  par  mille  rayons  brillera  dans  l'hifloire. .  • 
Parmi  tant  de  grandeurs  (  Ciel  î  pourroit-on  le  croire  0 
Je  fuis  mone  en  exil,  Cologne  eft  mon  tombeau  ? 

Cologne  t  œil  des  Cités  des  villes  Allemandef. 
Si  jamais  un  PafTant  curieux  te  demande 
Le  funeftc  récit  des  maux  que  j'ai  fouflcrts? 

Dis  :  ce  trifte  cercueil ,  cbétivement  enferre , 
La  Reine ,  dont  le  fang  coule  en  tout  F  Univers , 
Qui  n'eut  pas ,  en  mourant ,  un  fcul  pouce  de  Terre  ! 

Son  corps  ayant  été  depuis ,  appor- 
té en  France ,  fut  inhumé  ,  fans  pompe  , 
à  Saint-Denis. 

N.  B,  Si  tout  ce  que  le  grand  & 
bon  Henri  eut  à  fouflFrir  de  Thumeur, 
auffi  jaloufe  quimpérieufe  de  celte  Prin- 
ce/Te, aveuglément  livrée  aux  perfides 
confeils  de  h  Galligaï  &  fon  époux; 
&  f]  les  foupçons  des  contemporains  fur 
ce  qui  s'en  efl:  enfuivi,  font  également 
fondés  s  on  ne  peut  guère  s'empêchtr, 
même  en  plaignant  cette  malheureufe 
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Reine  5  d  admirer  dans  une  telle  cataftro- 
phe ,  les  effets,  auffi  juftes  qu'efFrayans^ 
des  décrets  de  la  Providence  ! 

P.  S.  Pour  mettre  le  ledeur  à  portée 
d'apprécier  le  caradère  de  cette  Reine, 
il  fufEra  peut  être  de  rapporter  les  pro- 
pos quelle  tint  en  apprenant  là  nouvelle 
du  defaftre  de  fes  deux  plus  chers  s^ffidës, 
c'eft-à-dîre  la  mort  du  Maréchal  d^  Ancre ^ 
&  les  rifques  que  couroit  la  Galligaï  fa 
femme ,  qui  venoit  d*être  conflitue'e 
prifonnière. 

La  hardiefle  du  Maréchal  étoît  \  fort 
comble  :  »  il  vouloît  voir  (  difoît-il)  juf- 
»  qu  où  la  fortune  d'un  particulier  pou- 
»  voit  aller ,  lorfqu  il  fut  tué  par  Vïtry^ 
»  J'ai  régné  fept  ans ,  (ditïa  Reine  )  je 
y  n'attends  plus  qu'une  couronne  au 
5>  Ciei,  »  Elle  abandonna ,  dès-lors  , 
l'infortunée  Galligaï ,  qu'elle  avoit  tant 
aimée.  Elle  réppmjît  k  De  La  Place ^"^ 

^Elie  Dm  La  Place  ^  Scigutur  de  Ruffy ,  fih 
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qui  lui  dcmandoit  quelle  voie  ôti  pren- 
droit  pour  apprendre  a  cette  femme 
la  mort  de  fon  mari  ?  v  j'ai  bien  autre 
»  chofe  à  quoi  penfer.  Si  on  ne  peut 
î^  lui  apprendre  tout  uniment  cette 
»  nouvelle ,  qu'on  la  lui  chante.  <s 
Comme  on  lafupplioit  de  lui  accorder  (a 
protection  :  »  je  fuis  aflez  embarraflee 
»  de  moi  feule  (  dit-elle)  :  qu'on  ne  me 
S)  parle  point  de  ces  gens-là.  Je  les  ai 
»  avertis  du  malheur  oîi  ils  fe  prëci- 
5>  pitoient;  que  ne  fuivoient  ils  mi:2 
»  avis  l  « 


En  /  686 ,  le  Marquis  de  Gefvres  ayant 
demande  à  Louis  Xlf^ ^  la  permiffion 


du  premier  Préjident  de  la  Cour  des  AydeSj  qui  après  le 
majpacredefon  père ,  h  la  SainT  BARTHELEMY, 
s*étoit  fait  Catholique  ,  &  qui  fous  HeyRl  IV^awit 
été  Collègue  du  Préjident  JbANNIN  j  dans  l*Am' 
tajjade  de  Hollande,  &c^ 


/ 
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Je  le  fuivre  à  Mainunon^  &  ayant  été 
refufé ,  attendu  que  le  Roi  vouloit  y 
être  feul  ;  dès  le  foir  même  ,  ce  Mo- 
narque dit  :  »  Marquis  à.^  Gefvres  ^  je 
:5>  vous  ai  vu ,  ce  matin,  fi  fâche'  de  ce 
»  que  je  vous  refufois  d  être  de  mon 
>  voyage-,  que  je  vous  le  permets , 
:^  avec  plaifir,  ^ 

^^^^^ 

En  1^95  >  Madame  y  *  ayant  la  pe- 
tite vérole,  voulut  toujours  boire  à  la 
glace,  6c  fes  fenêtres  étoient  toujours  ou- 
vertes; elle  changeoit  de  linge  quatre 
fois  le  jour,  ne  voulut  point  être  faignée, 
prenoît  beaucoup  de  poudre  de  la  Corn- 
tefle   de  Kent;   &  fe  porta  toujours 


*  Cctoîtla  mcrcdu  Doc  d'Or//d««  Régent.  Terrai  , 
oncle  du  Contrôleur  Général,  mort  depuis  peu,  croît 
Ton  Médecin.  Quand  cette  PrincefTc  étoit  malade,  cUc 
•ilolc  i  Bignolec,  &  eorevenolt  de  même» 
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aufli  bien  qu'il  eft  poiHble  de  fe  porter 

dans  cette  maladie. 

^^^^^ 

louis  XIV  avoit  toujours  lattentioii 
de  faire  couvrir  ceux  qui  le  fuivoient 
à  la  promenade ,  même  quand  la  Du- 
cliefle  de  Bourgogne  y  étoit  avec  lui. 
»  Meffieurs  ,  mettez  votre  ^chapeau  ! 
»  (  leur  difoit-il  )"  Madame  laDuchefle 
»  de  Bourgogne  le  trouve  bon.  » 

Monfieur, frère  du  Roi,  ne  permet- 
t(  it  pns  qu'on  fe  couvrît  en  fa  pré- 
fence;  &  le  Roi  difoit  quelquefois  aux 
Couriifans  ;  ^^  Couvrez- vous,  Me/îîeurs  î 
»  Mon  frère  n'y  eft  pas.  » 

On  parloit  devant  Philippe  V^  Roî 
d'Elpagne  ,  dans  quelle  place  devolt  fe 
tenir  un  Roi  ,  dans  un  jour  de  ba- 
taille :  »  je  ne  crois  pas  ,  dit-il)  qu'il 
»  puifîè  en  choifir  d'autres  que  celle 
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y  où  le  péril  eft  le  plus  grand.  » 
Sur  ce  qu'un  des  Gentilshommes  de  fa 
chambre  obje<5ï<ni ,  qu'il  eroit  plus  pru- 
dent à  un  Roi  d'être  à  la  féconde  îigne, 
fur  tout  à  un  Roi  qui  n'avoir  point  d  en- 
fans  :  »  N  avoir  point  d'enfans  !  (  repli- 
y>  qua  vivement  le  jeune  Monarque) 
»  eft-ce  une  raifon  pour  qu'un  Roi  fe 
j^  deshonore  l  » 

Guillaume  Itl  ,  Roi  d'Angleterre, 
ayant  fait  confuher  Fagon^  premier 
Médecin  de  Louis  XIV  ,  fur  fk  ma- 
ladie ,  fous  le  nom  d'un  Curé  :  y  Ce 
3^  Cure,  (répondit  Fagon^nsi  plus  à 
^  fonger  qu'à  mourir.  » 

D'autres  ont  prétendu  que  Fagon  dit  : 
^  que  le  Curé  n'avoit  plus  qu'à  rece- 
^  voir  VExtrême-Onâion,  »  Ce  qui 
rendoit  la  méprife  du  Médecin  très- 
plaifante. 
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Colbert  a  (  dit-on  )  plus  d*une  fois 
protefté,  que  pendant  vingt-cinq  ans 
qu'il  avoit  eu  l'honneur  d'être  au  fervice 
de  Louis  XI f^^  &  de  Tapproeher  de 
fort  près ,  il  ne  lui  avoit  jamais  en- 
tendu dire  qu'une  feule  parole  de  viva- 
cité ,  &  jamais  rombre  même  d'une 
médifance. 

Ce  qui  mérite  de  pafler  k  la  pofté- 
rîté  ,  &  de  fervir  d'exemple  à  tous 
les  Princes ,  cdont  fouverit  les  paroles 
tuent ,  6i  fur-tout  les  braves  gens! 

Le  Maréchal  de  Saxe  difoit  fouvent 
ne   favoir   qu'une  feule    chofe  ,   mais* 
qu'il  croyoit  la  bien  favoir  :  c'eftà-clire, 
'  le  méfier  de  Ja  guerre. 

Il  le  favoit  en  effet  fi  bien  ,  qu'il  a 
toujours  paru  le  faire  en  badinant ,  & 
comme  toujours  prefque  sur  de  fon 
fait.  La  veille  de  la  bataille  de  Rauccux^ 
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itant  à  Tongf€S^  V  donna  ordre  à  M. 
Favan  ,  Direéleur  de  U  Comédie  ,  de 
faire  un  Couplet  de  Chanfon ,  pôui-  an- 
noncer aux  fpe<ftateurs  cet  événement. 
Et  C€  Couplet ,  qui  fut  fait  fur  le  champ, 
fut  chanté  entre  les  deux  Pièces  ,  par 
une  Aélrice  aimable,  fur  Tair:  de  tous 
les  Capucins  du  monde}  le  voici  : 

Dcmûn  nous  donnerons  relâche ,  ' 

Quoique  le  Diredlcur  s'en,  fâche  : 
Youî  voir  comblcroic  nos  defîrs, 
^  On  doîc  céder  tout  à  la  Gloire  : 

Nous  ne  fongeons  qu'à  vos  plaîfir^; 
Vous ,  *  ne  fpngez  qu'à  k  Vi&oire; 

Il  fit  enfuite  annoncer ,  pour  le  fur- 
lendemain  le  Prix  de  Cjthère ,  &  les 
Amours,  Grivois ,  qu'on  repréfenta  ef- 
fectivement, comme  un  Prélude  des  Ré- 
jQuiflances  publiques.  Ce  qui  fit  dire  au 
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Camp  :  ^u'il  avoir  préparé  le  triomphe^ 

avant  la  Viûoire. 

Un  jour,  \t  fameux  Mignard^  vou- 
lant tendre  un  piège  au  jugement  ex 
célèbre  U  Brun ,  fon  rival  ,  imita  fi 
bien  la  manière  &  le  coloris  du  Guide ^ 
dans  un  Tableau  de  la  Madeleine^  qu'il 
crut  le  pouvoir  mettre  en  vente ,  par 
un  inconnu ,  conr.me  étant  de  cti  ancien 
&  grand  Peintre.  Sur  quoi  l'un  &  l'a  :r! 
qui  paffbîent  pour  également  hons  Ccn- 
noiffêiirs  ,  ayant  été  confultes  par  tn 
Amateur  auquel  on  avoit  offert  ce  1  a- 
bleaii,  Mignardà\i^  que  loin  que  ce 
morceau  fut  du  Guide  ^  il  lui  priroif- 
foit  même  inférieur  à  fes  moi nrîrcs 
Ouvrages.  Le  Bmn^  foit  ou  de  Lor.::e- 
foi,  ou  par  contrariété,  foutint  ferme- 
ment le  contraire:  fî  bien,  qu'à  Jj  f.n, 
Mignard  voyant  l'affaire  a/îcz  errrag^re 
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pour  pouvoir  confondre  fon  antaj^onifte, 
étant  convenu  de  fa  fourberie ,  ôc  en 
ayant  dor.né  les  preuves  les  plus  con- 
vainquantes :  »  Eh  bien  foit  !  (  s'e'cria 
»  le  BruTiy  piqué  au  vif)  faites  nous 
»  toujours  des  Guides  ^  &  jamais  de 
>  Mignard.  » 

Quels  difcours  ont  jamais  plus  fim- 
ptement  &  plus  énergiquement  peint 
l'âme  de  nos  loyaux  &  anciens  Preux , 
que  celui  du  brave  Boyard.^  au  moment 
que  François  Premier  \oulut  être  armé 
Chevalier  de  la  main  de  ce  Héros  ! 
»  Sire  (  lui  dit-il ,  en  frappant  ce  Mo- 
narque fur  le  col  du  plat  de  fon  épée  ) 
»  autant  vaille  que  fi  c'était  Roland  ^ 
3>  ou  Olivier,  ou  Godefroi ,  ou  Baudoin 
»  fon  frère.  Certes ,  vous  êtes  le  pre- 
y^  mier  Prince  que  oncques  Bajyardût 
»  Chevalier.  Dieu  veuille  qu'en  guerre 
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n  ne  preniez  jamais  la  fuite  !  »  Fi^ 
gardant  enfuîte  fun  ép'e,  avi-cuntrarf- 
port  di  joie  înçénue  ;  y>  Tu  es  bien  be> 
)>  reufe  ,mon  efpée  (  sVcria-i-iî  )  daroir 
)>  aujourd'hui  à  fi  valeureux  &  puiifaîi 
y  Roi,  donne  I  Ordre  de  Chrvalem! 
jr  Certes,  ma  hrjve épee,  tu  feras  m(...t 

V  bien  comme  Relique  gardée,  &  f;J 
jr  toute  autre  honorée  !  Et  ne  te  por- 
>>  terai  jamais  que  contre  Mufuîman, 

V  Sarrazins ,  ou  ennemis  de  la  France! 
On  a  dit  qu'après  fa  mort  ,    y  On 

vit  beaucoup  de  Ch*?valiers  du  nxïï\t 
Ordre  ,  &  qu'on  ne  trouva  plus  devrais 
Chevaliers  rranrois.  « 


Le  Mar(?chal  de  Bajfonprerre  ^  à  q.i 
Louis  Xin demandoit  (on  âge  ,  lui  2^2:1 
repondu  qu'il  avoir  cinquante  ans  ;  \t 
Roi  qui  favoît  qu'il  en  avoir  au  nio'nJ 
foixante,  lui  en  fit  quelque  reproche. 

»  Sire, 
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»  Sire ,  repondit  le  Maréchal ,  je  ne 
»  comptois  pas  dix  ans  que  voire  Mi« 
»  niftre ( le  Cardinal  de  Richelieu)  ma 
»  fait  paflèr  à  la  Baftille,  parce  que  je 
5>  tie  les  ai  pas  employés  au  fervice  de 
j>  Votre  Majeflé.  » 

Le  même  Maréchal ,  qui  fe  trouvoît 
dans  une  Comp.^gnie  où  chacun  fe  ca- 
choit  le  bas  du  vifage  ,  afin  qu'on  jugeât 
par  le  haut  à  quel  animal  il  reflembloit  ; 
un  homme  qu'il  (avoit  être  Efpion  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ^  &  qui  fit  à  fon  tour 
de  même  que  les  autres ,  ayant  égale- 
ment demandé  à  qu^l  animal  on  jugeoit 
quii  reflèmbJât?  »  Au  Barbet^  lui  dit 
»  Baffompierre  ;  car  vous  rapportes^ 
V  admirablement!  » 

François  Prem'er  ^  qui  par  une  lon- 
gue expérience  ,    connoiflbit  le  génie 
de  la  Nation  Françoife ,  difoit  en  mou<> 
rant  à  fbn  fucceffeur;  »  que   de  tous 
Tome  FI.  X 
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)>  les  peuples  du  monde  on  n'en  con- 
»  nut  jamais  de  plus  vraiment  attaché 
y>  a  fon  Souverain. 

Ceft  le  caraélère  que  Ce/ir  donne 
aux  Gaulois  :  »  on  n*en  voit  pas  (dit- 
»  il  )  qui  veuille  furvivre  aux  maîtres 
»  auxquels  ils  fe  font.une  fois  attachés.  « 

Le  Roi  Jean  i  prifonnier  en  Angle- 
terre ,  donna  des  preuves  de  grandeur 
ffkme  &  de  fermeté,  que  fes  vainqueurs 
mêmes  admirèrent.  Le  Roi  d'Angleterre 
lui  ayantpropofé  fa  liberté,  à  condition 
de  lui  faire  hommage  du  Royaume  de 
France.  Il  répondit ,  nettement  :  »  qu'il 
a»  étoit  inutile  de  lui  faire  des  propo- 
y  fîtions  qu'il  ne  pouvoit  écouter.  Les 
V  droits  de  ma  couronne ,  (  ajouta-t-il  ) 
y-  font  inébranlable^  :  j'ai  reçu  de  mes 
3^  ayeux  un  Royaume  libre  &  indé- 
y  pendant  ;  je  le  laifferai  de  même  à 
)^  m^s  fucceâeors.  Le  (çn  des  combat» 
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1^  a  pu  dirpofer  de  ma  perfonne  ;  mais 
^v  non  pas  des  droits  facrës  de  la  Royau- 
^  te ,  que  m*a  donné  ma  naiiTance  ;  & 
»  fur  lefquels ,.  ni  ^a  captivité ,  quel^ 
»  que  dure  qu'on  puifle  la  rendre ,  ni 
5>  ma  mort  même^  ne  peuvent  rîcm 
»  heureux ,  û  je  puis  facrifier  ma  vie, 
»  pour  rhonneur  de  la  France ,  que  le 
»  Créateur  a  daigné  me  confier  I  » 

Le  Traité  de  Bretigny  ^  qui  fut  U 
fuite  de  la  confiance  de  ce  Monarque, 
n'ayant  pu  s'efFecfluer  ;  Jean ,  qui  dani 
ce  cas^avoit  donné  fa  parole  de  retourner 
à  Londres ,  y  retourna. 

C  efl  lui ,  qui  avoit  pour  maxime  : 
s»  que  fi  la  vérité  &  la  bonne  foi  étoient 
t  perdues,  ce  feroit  dans  le  cœur  & 
iK  dans  la  bouche  des  Rois  qu  il  faudroit 
i^  la  chercher.  » 

Il  mourut  à  Londres ,  le  5  Avril  1^6^ 
à  Tâge  de  4|  ans. 

Tij 
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Notre  ancien  Po^te ,  ou  plutôt  Ri- 
ixieur^  iîû*/,  *  feroît  bien  inoin<(  idé- 
crëditi^  ?*il  eût  toujours  ftit  des  vers 
têts  qae  ceux  qu'on  t«  lire,  &  qui 
xnalgréfoii  vieux  langage ,  font  regretter 
qu^ii  neie  fok  pas  autaht  appliqué  à  la 
Poëfie  Françoife  ^u'à  la  Grecque  &  &  la 
Latine. 

Il  fuppôfe  ^ Agnès  Sorel^  Maitreile 
du  Hoi  Charles  F 11^  vient  d*appreri« 
dre  qu'elle  eft  univerfellemeht  accufee 
d'entretenir  fon  illufire  amant  dans  la 
itioleiTe,  au  point  de  le  tendre  infen* 
fible  à  la  perte  de  fon  Royaume ,  en- 
vahi de  toutes  parts  &  ravage  par  les 
An^lois.  Sur  quoi,  il  dit  **; 

Agnls  ne  peutxéler  en  (bn  courage  iniîgne , 
Fouc  l*amanre  d'un  Roi ,  reproche  uht  indigne; 
Et  comme  l'Eloquence  &  la  grâce  elle  avoir, 
L*fiveui(  en  cet  mop  du  brulc  qui  s'émourpiç  ; 

p  Vous  aimant ,  je  ne  puis  Touffrir  qpe  Ton  {nédiTe 
^*  Au  fâyrf  H  defu  fOm^ 
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J»  De  vptre  Majcfté  :  Que  pour  être  furprife 

it  F'ar  Pamour  d'une  femme,  on  Taccufc  d'avoîif 

p  Mis  en  oubli  d'un  Roi  Klhonnciir  8c  le  pouvoir. 

9  Arméz-TObs  donc,  Seigneur!  Armez  vol  gens  de  guette  I 
H  D^Mvrca  vos  fuje»  s  chalTez  de  votre  Tene , 
»  Votre  andeû  ennemîT  Lors  t  bienheureufe  moi» 
»  Qui  aurai  la  faveur  d'un  magnanime  Roi  ! 

1>  'D*im  Roi  viâotieuic ,  6tànc  la  bieft-aimée  j 

a«  Je  ferai  pour  jamais ,  des  François  edimêe  l 

M  Si- l'honneur  ne  vous  pent  de  TAmour  diverdr^* 

f  Vous  pui^e  au  moins  l'Amour  de  l'booneut  aYetwW 

touU  Xî,  ayant  reçu,  eh  préfeirt ,  tjhtf 
foirtnie  de  dû  mille  ëcu5  dot,  fpmmft 
alors  très-confidërable,  les  fiiNStakr  fut 
un  grand  bureau  ;  &  pour  animer  le» 
defirs  &  refpérance  des  Courtifaris  qui 
Tentourôient  :  >!►  Voilk  bien  de  l'argent  ! 
(leur  dit-il),  y  Ceft  un  prëfem  que 
y>  l'on  m'a  fait ,  &  que  dès-là  ,  je  jie 
y>  veux  pas  qui  entfe  dans  ities  cotfrts^ 

■         ■  ■      ■  '  ■     ■  it    ■      i>         iK  ,1,      I     ■■■■. 

*  CeM'àitc  i  détourner, 

Tiij 
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»  Amfi  ceux  qui  m'ont,  bien Tervf, 

Chacon  alors  ne  manifaa  |^  de  Aér 
fuller  &  d'exagérer  toa&  les  fenrkea 
qu'il  difoit  avoir  rendus  à  l'Stat  ^  & 
d'établir  en  cohfôqùence  les  droits  qu'H 
croyok  aToîrfar  les  dix  Tftîîlé  dcu*. 
MorviUicTS  feul  ^  lesVyèiii  Is^aî^  ,  me  dir- 
ioit  mot,      '-:  -  '-'^^^  ---  î  ^-^  ^  ^  ■  V  ■ 

»  Eh  !  pourquoi  donc»  mon  Ctian- 
3>  celier,  (lui  'dit  leHoî)  dédaîgnez- 
»  TOUS  de  faire  ainfi  q;ue  çe$  Meffieuts  { 
J^  de  bien  exalter  yos  (ervices  ?  € 
3^.  —  Sire^  cVft  que  je  fuis  moins  oc- 
»  cupé  du  defir  d'obtenir  de  nouveaux 
3^  bienfaits  de  la  part  de  Votre  Majefté  » 
a>  que  de  me  rendre  plus  digne  encore 
)►  de  ceux  dont  elle  m'a  déjà  comblé  I 

>  —  Oh  !  oh  !  mon  Chancelier  n'a 
y  donc  befoîn  de\rien  î  Je  fuis  vrai- 
y  ment  ravi  d'avoir  un  homme  fî  riche 

>  à  mon  fervïce't "" 

A  ce  propos ,  les  Coûrtifans  fe  fe'K- 


citoient  déjà  d'être  bien  sûrs  que  le 
Chancelier  ne  diminneroit  rien  de  ta 
fomme  qne  chacun  d'eax  coRToitoit; 
lorfque  le  Roi ,  fe  tournant  tout^-à-coup 
vers  le  modefte  Magiftrat:  ^  Monfieur^ 
(lui  dit-il,  d*un  ton  grave  &  impofant) 
»  permettez  que  j'ajoute  encore  cette 
»  fomme  à  vos  richefles  ? ....  Et  vous  ^ 
»  MefHeurs ,  (  ajonta-t-il  ,"avec  un  foà- 
rire  ironique  y)  »  vos  fervices  font  fi 
»  grands ,  qu'il  faat  en  remettre  la  ré- 
)>  compenfe  à  une  plus  grande  ecca- 
>  fion.  il 

Le  Duc  de  Savoy e^  venu  en  France 
du  tems  du  Roi  Henri  IVy  ayant  dif- 
pute  avec  'Benri  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condéy  à  la  porte  de  Tantichambre 
du  Roi  3  où  ils  vouloient  entrer  tous 
deux  lun  devant  l'autre:  le  Roi,  arri-* 
vant  au  bruit,  &  prenant  le  Prince  pair 
la  main  :  y  Paffez  ,  Moafieur  ?  (lui 

Tir 
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dlt^U  )  &  au  Duc  de  Savoye:  »  A  qim 
y  donc  p^nTi^at-votti ,  Monfieifr  le  Duci 
3>  d#  vouloir  ici  tirer  au  bAtoo^arec 
1^  quelqu'un  qui  peut»  un  joor^  deve- 
»  nir  votre  msaftre  f  « 

Le  Comte  de  Criqui ,  tj%tii  eu  ttne 
querelle  avec  XtQoxçwtSHarcourt^c^ 
du  Due  à*Elbauf^  le  traita  ni  pluim 
moini  que  l'il  eût  éxi  fon  pareil  II  fut 
même  fi  fier^  que  lorfque  MM.  lei 
iN^Ar^chnux  de  France  ,  devant  lefqueU 
ils  furent  obligés  de  comparolire  pour 
rendre  compte  de  leur  différend ,  t\xït:a 
niU  quelque!  différence  entr'cux,  en 
lui  ordonnant  d'aller  chez  ce  Prince, 
pour  lui  demander  excufe  de  ce  qui 
0  etoir  pafle ,  il  tint  envers  lui  la  mé;ne 
conduite  qu  auparavantt 

Kn  effet,  ^Jtant  allé  h  Harcourt^  où 
ce  IVince  dcmeuroit  d'ordinaire ,  il  if 
entrer  fon  carofle  jufqn'k  la  porie  de 
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la  Salle  où  tout  les  Maréchaux  de  France 
avoîerit  ordonné  que  le  Comte  èmar" 
court  vîéndroit  le  receroîr.  II  l'y  trouva 
avec  quelques  Geiitilhommes  des  envi- 
rons de  leurs  Terres,  attendu  qu'ils 
étoient  tous  proches  voifins.  Le  Prince 
leur  avoit  fait  donner  des  chaifes  à  dos  ^ 
&  en  avoit  laiiTé  une  pareille  pour  le^ 
Comte  de  Cré^ui ,  tandis  qti'il  y  avoit 
un  fauteuil  qu'il  devoit  occuper.  Maïs 
ïe  Comte  de  Créqiii^  qui  avoit  refprit 
préfènt  a  tout ,  n'eut  pas  plutôt  remarqué 
que  c'étoit  paf-là  qu'il  prétendoit  lui 
montrer  ce  qu  il  y  avoir  de  différence 
entre  un  Prince  de  Maifon  fouveraine 
àc  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon  » 
qu'il  eut  Tadreife  de  parer,  le  coup  j  de 
la  manière  fuivante  ; 

Après  avoir  fait  au  Prinee  le  com- 
pliment flipulé  par  le  Tribunal ,  il  prit 
la  chaife  à  dos  qui.  lui  étoît  réfervée, 
mit  un  genou  deffus  y  en  tint  le  A^% 

Ty 
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avec  IcB  maint ,  comme  quelqu'un  qui 
s*âmufe  k  badiner.  Sur  quoi  le  Comte 
^Harcoiirt^  V  qui^  Tribunal  avoit  ëga- 
lement  fait  la  leçon ,  &  qui  ne  dcyoit 
s'ailêoir  que  quatid  l'autre  s'aiSeroit,  lui 
(fit  entendre  qu'il  feroitpluii  commode^ 
ment  fur  fon  fiëge  ;  &  que  du  moins 
le$  GentiUkommei  j^efens  prèndroient 
alors  le$  Içuri.  A^uoi  M.V<?  Créçuiré* 
pondit^  galcipept«qu'entre  gens  comme 
eux  i)  ny.ayç^itp^s  de  façon  k  faire; 
quil  pouvoit  s'aâTeoir  s'il  vouloir  ;  & 
quant  à  lui ,  qu'il  fè  trouvoit  très>bien 
comme  il  ^loit.  Cela  dit,  &  fans  donner 
letems  au  Priii=^:ie  de  faire  ufage  de 
fbn  fautçuil ,  ri  prit  congë  de  lui.  Et 
attendu  que  le  Prince  étoît  obligé   de 
le  reconduire  jufqu  a  la  perte  de  la  falle, 
l'avantage  qu'il  avoit  prétendu  tirer  de 
la  diflférence  qu'il  avoit  voulu  mettre 
entre  eux,  tourna  tellement  à  fa  con- 
fufîon  ,  qu'il  ne  put  cacher  k  un  des 
Gentilshommes  préfens  à  la  fcène,  & 
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qui  avoît  fa  confiance  ,  qu'il  n'aVoit  eu 
de  fa  vie  une  telle  mortification. 

Le  fameux  Abbé  de  CAoî/t,  ayant  un 
jour  perdu  ^  fur  fa  parole,  cinquante  louis 
contre  la  belle  Madame  du  frefnoyS^^ 
qu'elle  entendit  parler  de  lui ,  l'ayant 
prié  par  écrit  de  vouloir  bien  s'en  fouvé^ 
nir.;  l'Abbé  avoit  cru  s'acquitter  j  é?fe 
lui  envoyant  tous  fes  Ouvrages  im^rî-^ 
mes.  »  En  attendant,  mon <:h^r  AlÂe,* 
(  répliqua-t-clle)  »  que  je/ois  «a  étit  de 
^  pouvoir  contenter  mes  Créaiiciers  êir 
y>  pareille  monnoie ,  daighels,  je  voitf 
5>  prie ,  m'envoycr  ^  tu  plutôt,  dé  Xwt^ 
»  gent  ?  '      •  '■   . 


mûIÊtm'' 


} 
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A  N  E  C  DO  T  E 

C  O  N  C  E  R  K  AN  T  le  Préfident 
HjÈ  NAVL-T. 


t^ET  çfKmaible  Auteitrreuniflbit  au 
t^iiifH  de  gran^Magiftrat  &'de  Thomme 
4fli  I^tfes  j  auffi  profond;  qu'agréable, 
c^ui  d'aimer;  |[>  rafièmbler  cbes  lui 
Ia;,<iieiIIj9u|re'C09ipflgme«  U  i(<^.,plaifoir> 
fur-?toti% avec  les  Littérateurs  di{lingué5> 
tam  Fraiiçois'<iaEtranger5,de  fon  tems^ 
cl^eiichoit  ^  leur  être  utile,  &  quelque* 
jEoîs;  même  :  les  {econdoit.  II  a  joui» 
jufques  dans  l'âge  le  plus  avancé  ,  du 
plaifîr  de  vivre  avec  eujf  ;  &  d'autant 
mieux ,  que  lâ  fortune  le  mettoit  à 
portée  d'obtenir  d'eux,  ainfi  que  des 
gens  du  plus  grand  Monde ,  la  plus  gran- 
de confidëration  :  efpèce  de  jouiflànce , 
%norée  de  la  plupart  des  gens  ,  ou 
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puîffans  ou  riches ,  qui  ne  favent  point 
fe  faire  p*ardonner  leur  opulence  ou 
leur  pouvoir  ;  &  nffkz  matheureufement 
nés  pour  ne.  pas  connoître  le  prix  de  la- 
confidëralîon  perfonnelle  ! 

Attendu  pourtant  queThomme,  quel- 
que grand  qu'il  foit  d'ailleurs ,  a  tou- 
jours quelque  côté  faible^  il  avoit  celui 
de  chercher  à  plaire  aux  perfonnes  en 
place.  Sur  quoi  quelqu'un  difoit  un 
jour  au  Marquis  d'ArgenJon  (  Miniftrç 
de  la  Guerre  ),  5>  qye  le  Préfident 
»  Hénaulc  ëtoit  maior^nant  tout  en 
»  Dieu.  • . .  Tout  en  Pieu  ?  dites-vous  l 
(  répondit  leftement  le  Marquis  )  : 
»  cela  m'étonne  peu  ,  Monfieur .  •  •  • 
*  il  eft  en  grande  place  \  ^ 

L'ayeule  du  Préfident  &  celle  de 
l'Éditeur  de  ce  Recueil,  étoi«nt  (  autant 
qu'il  peut  fe  le  rappelleir  )  fœurs  uté- 
rines. Et  ce  dernier»  né  à  Calais^  n'a 
jamais  oublié  d'avoir  pins  .dune  fois 
ouï-dire  à  la  fiennç  >  qu  ayant  un  jour 
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reçu  une  Lettre  de  cette  foelu  ^  Tivanfe 
k  ^ari$  9  fur  un  cas  ti'ès-extraordinaire  ^ 
ok  fe  trottvoit  la  Confuhante  ,  &  à 
laquelle  elle  demandoit  r/ponfe ,  elle 
s'ëtoit^  d*abord,  trouvée  dans  un  grand 
etabarras  !»  Sa  demi  r  fœur  avoir , 
(  difoit-elle  )  »  aébellement  à  Paris  , 
P  quatre-vingt-dix-neuf  maifons ,  tant 
é  grandes  que  petites.  H  s'en  ptëfen*^ 
4  toit  une  autre  ^  à  très^bon  compte  ^ 
i  &  qu'elle  défiroît'ifort  acquérir  auffi. 
9  Mais  que  quâK^eif  perfohtrà  Tivoient 
1>  aflurée  qué'^étté  centième  maifon 
»  ferbit  dans  le  'cas  d%tre'  cônfifquét 
y  au  profit  du  Roi.    ^ 

1/Êdîteur  ne  fe  rappelle  -pas  qu  elle 
fut  la  réponfe.  Mais  qu'on  juge  de  la 
rrcheffe  de  cette  bonnd  femme  ! 

Le  même  Editeur  en  a,  plus  d'une 
fois,  fait  le  conte  au  Préfideht  ,  qui, 
fâus  avouer  ni  déni^le  fait,  etfiioitde 
tout  fon  cdîur,.         ^  -  ^  '    ' 

Indépeiidïmraènl  WT^ér^gl  Chro- 
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Hologîque  de  VHiJloirè  de  France  y  qu*0!i 
lit  &  qu'on  lira  toujours  ^  avec  fruit , 
le  Préfident  Hénaulc  a  fait  dilFërcns  au- 
tres Ouvrages  de  Littërature^agréable , 
tant  en  profe  qu'en  vers ,  &  dont  le 
Recueil  eft  imprimé. 

Voici  un  échantillon  de  fa  Poéfîe , 
adreâë  k  une  femme  un  peu  coquette  : 

N*écoîc'Ce  ^  aiïèz  ^u'Jfmhie  fut  rolage? 

Pour  me  mieux  accabler ,  elle  me  rend  Ton  caut  ! 

Mai»  la  mort  i  mes  yeux,  caufcroit  moins  d'horreur  « 
Qu'un  cœur,  capable  c!f  partage* 
Amour  !  quelle  efl  la  rigueur  de  tes  loîx  l 

Je  meurs  de  mes  regrets,  fie  de  ma  réfiftance . .  j 
Faut-îl  que  je  fouffire,  à  la  fois. 
Par  Ton  retour  ôc  par  Ton  incondance  9 


Il  mourut  en  1770  ;  &  TÉditeur  lui 
fit  rÉpîtaphe  fuiyante  : 

Ainfi  que  les  Vertus  le«  Talens  n'ont  point  d'âge! 
Dans  Tes  Écrits  jamais  on  n'entrevit  le  fien. 
Il  lut  l'Hiftoire,  en  Fhilofophe,  en  fagc  .  j 

U  l'caivit  en.  Citoyen.  •    -î 


ANECDOTE 
CoNCEUMlNT  Madame  JDir  Norsit\ 


V^OI QUELLE  ne  fc  piquât  {M 
d'uM  extrême  fid^Iiltf  envers  fon  ëpoux^ 
elle  n'en  tftoit  pas  moins  jal^ufe  ;  & 
cette  paffion  1  joinite  V^OQ  Penchant 
ppar  le  Calvinifme,  ne  contribua  ptt 
mëdioçrenlientllafaiftf  enfin  paflêr  en 
Hollande  »  avec  fés  deux  fiUes. 

I*eu  de  tcms  avant  fon  dëpart  de 
Paris,  fk  jaloufe  cùriofit^  fût  un  jour 
bien  punie.  Les  Efpîons  qu'elle  avoit 
toujours  en  campagne ,  pour  éclairer 


R  *  Annt'Margutritt  Petite  née  âNifines  en  I46|  » 
mone  en  1720,  arec  la  répuution  d*une  femme  audl 
bizarre  qu'ingéoleufe. 

On  a  d'elle  des  tettreâ  hlfionfue*  d'unt  Dame  de 
Paris  j  à  UM  JDâmttk  tjfX^Ç9^  ^u^on  ae  Ht  pU|i 
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toutes  les  démarches  de  fon  mari,  lui 
ayant  appris  qu'il  rendoit  à  une  Ma^ 
dame  Boulanger  i^siUçz  fréquentes  vi^ 
fitts  ;  elle  vole  ,  àès  le  matin  ,  à  la 
Friperie,  y  acheté  un  habit  complet  de 
livrée  ;  fur  le  foir ,  fe  glifle  dans  la  cour 
de  la  Dame  ,  au  moment  qu'un  caroflfe 
y  entroit,  &  va  fe  cacher  dans  l'écurie. 
Un  Cocher,  que  cette  apparition  faifit 
de  peur,  fe  fauve  5  après  en  avoir  fermé 
la  porte ,  atfembfe  tous  les  domeftiquei , 
&  d'un  air  égaré ,  monte  à  lappartc- 
ment  de  fa  Maîtrefle,  en  criant,  à  tne- 
tête  :  »  Au  fecours  !  au  fecours  !  des 
»  voleurs  font  entrés  dans  la  maifon  : 
»  je  les  tiens  enfermés  dans  mon  écu-> 
»  rie  ! ...  • 

Les  Dames  fe  croyent  perdues  ;  les 
Rebins  cherchent  oîk  fe,  cacher ,  les  Fi- 
nanciers de  même.  M,  du  Noyer ,  qui 
fe  trou  voit  là,  &  qui,  ci- devant  avoit 
affronté  le  canon ,  fe  met  à  la  tête  de 
ceui  qui  ôfent  lefuivre,  armés  de  tout 
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ce  qui  fe  troove  fous  leurs  mains  i 
^fccndent  à  l'ëcurie ,  tombent  à  {[rands 
coups  de  bAtôn  ,  fur  le  feul  prétendu 
voleur  qu'ils  rencontrent  >  &  qui  leur 
crie  Miféricorde  I 

A  cette  yoîx  »  que  M.  du  Noyer  ne 
peut  mëconnoitre ,  (k  furprîfe ,  jointe 
k  l'indignation  ,  n  empêchent  pourtant 
pas  ^u*ttn  fentiment  de  pitié  ne  lui  faâê 
ordonner  aux  triomjphateurs  de  ne  pas 
/  abufer  plus  lohg-téms  tie  leur  viélôire « 
de  faire- porter  (a  chère  époufe  dans 
fon  caroife  ^  &  de  la  ramener  chez  lui. 


INTÉRESSANTES.       45I 

I      ^ * 

TESTAMENT 
DU  Maréchal  D"ANCJi£*. 


Je,  qui  ne  voudrois  pas  moudr  (ans  Teftament , 
De   franche  volonté ,  le  fait  de  cette  fone  : 

J«  ne  veux  qu'Â^Minoit,  aucun  d«  mon  deuil  porte; 
Maïs  qu*on  boive,  qu'on  chante,  9c  qu*on  danTe  gsûemcsc. 

Je  veux  n*£tre  e&terté  qu'une  nuit  feulemeût } 
£t  que  le  jour  fuivanc,  au  gibet  on  me  porte  i 

*  Louis  XIII  ayant  ordonné  que  l'on  arrêtât  cet 
infolent  Favori  de  Marit  de  Médiciâ  £i  merc,  Vitry 
(  depuis  Maréchal  de  France  )  chargé  de  cet  ordre  » 
lui  demanda  fon  épée  de  la  part  do  Roi  i  le  fur  fon 
refus,  le  fit  tuer  i  coup  de  piftolït ,  fur  le  pom-levxs  du 
Xouvrt  ,  le  24  Avril  1617*  On  le  pendit  par  les  pieds 
i  l'une  des  potences  qu'il  avoir  ^t  dreffer  pour  ceux 
qui  parleroient  mal  de  lu*.  La  populace  l'en  arracha,  le 
traîna  à  la  Grive  ic  dans  cous  \tt  carrefours  de  Paris, 
le  coupa  en  mille  pièces,  &  finie  par  brûler  Tes  entrailles 
ainll  que  les  reftes  fanglans  de  fon  cadavre  ,.  fur  le 
Ponuneuf,  au  pied  de  la  Statue  de  Henri  IV,  comme 
pour  réparation  de  tous  les  chagrins  dont  ce  malheureux 
&  fa  femme  avoient  empoifonné  la  vie  de  ce  grand 
&  bon  Hoi, 
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Qu'on  y  brâle  in6n  corpt,  ^  que  te  vent  tmpfktét 
Met  cendrei ,  ïnet  grandeuri ,  à  mon  (ontentemeaf* 

Je  hidt  • ,  peiur  mjourt,  UtBqfiiUt  i  m  feoîme  ; 
A  mon  fi^.Je  lot  de  mon  renom- infime) 
Penne  «  aH|€  mon  Comté ,  je  U  donno  i  mOtt  fils  | 
A  Barbin  *  jxiei  malheurs  &  la  haîne  des  Princes  ^ 
l»e  furplus  de  mes  biens ,  épart  en  cent  Provinces , 
Je  les  lûSt  i  mon  Roi,  à  (][ui  }e  les  ai  pris. 


*  Autre  âivori  de  JtfdWe  ilf  Mi£ei$ ,  nuit  auffi  ho&« 
liête  que  l'autre  l'écoîtf  feu.  L^tChiip^  dane  fcttl^ 
coeii  d'Épirapbes ,  rapporte  â  la  fuite  de  etUe  de  P#r6k  < 
des  citconftances  Imgulieres  &.  touchantes  de  Ton  înno* 
lable  acuchement  poor  fkUaiu^SkrV^outjftoMM 
eoûcec  U  vie» 
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AN  E  C  D  O  T  E 
Concernant  Simon  Morin, 


L'H  I  s  T  o  I  R  E  tragique  de  Simon 
Morîn  y  offre  un  tableau  bien  fait  poiy 
prouver  combien  le  Fanaiiime  eft  à 
craindre  l 

Ce  fut,  au  milieu  des  fêtes  d'une 
Cour  brillante,  parmi  les  Amours  &  les 
Plaifirs  ;  ce  fui  même  dans  le  tems  de 
la  plus  grande  licence,  que  ce  malheu- 
reux fur  brûlé  a  Paris ,  en  166}.  C*étoit 
un  infenfé  ,  qui  croyoit  avoir  eu  des 
vîfions ,  &  qui  poufla  la  folie  jufqu'à  fe 
croire  envoyé  de  Dieu  ,  &  fe  dire  in- 
corporé à  Jefus-rChrifl.  Le  Parlement 
de  Paris  le  condamna  ,  très-fagemem  , 
à  être  enfermé  aux  Pelites-maifons. 

Ce  qui  eft  extrêmement  fingulîer., 
^^ft  qu il  y  avoit  alors  dus  le  même. 
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h&pltal  9  un  Âutce  fou  ,  qui  fe  diibii  le 
Père  Éternel ,  de  qui  même  la  dé- 
mence a  paffê- en  proverbe  ;  &  que 
Ifiorin  fut  ii  frappé  de  la  folie  de  fon^ 
compagnon  ,  qu  il  reconnut  la  fiennè , 
&  il  parut  rentrer,  pour  quelque  tems^ 
^  dans  Ton  bon^fens.  Il  expoià  (on  repen- 
tir, &  malheureufement  pour  lui,  il 
ojbtint  (on  élargiflettient. 

Mais ,  quelque  tems  après ,  il  retom-* 
ba  dans  fes  accès  ^  il  dogmatifa  ^  &  fa 
mauviife  deftinée  voulut  qu'il  fit  con« 
noiflance  avec  Defmarets  de  S»  Sorlin^ 
qui  fut  pendant  pluAeurs  mois  fon  ami  ; 
mais  qui  bientôt,  par  jaloufie  de  mé« 
tier ,  devint  fon  pkis  cruel  perfe'cuteur. 

Ce  Defmarets  n  étoit  pas  moins  Vi- 
iîonnairQ  que  Morin  :  fes  premières 
inepties  furent ,  à  la  ve'rité ,  innocentes  ; 
cetoient  les  Tragicomédies  à^Erigone 
&  de  Mirame  ,  imprimées  avec  une 
Tradudion  des  Pfeaumes  i  c^étoient  le 
Roman,  trè^libi  e  ^Ariaae^à;,  le  Poëme 
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épique  de  Clovis  ^  à  côté  de  TOiEce  de 
la  Vierge ,  mis  en  vers  ;  c'e'toient  des 
Poéfies  Dythirambiques ,  enrichies  d*inr 
vedivçs  contre  Homère  &  f^irgile. 

De  cette  efpèce  de  folie ,  il  paffa  à 
une  autre  plus  fërieufe.  On  le  vit  s'achar^ 
ner  contre  le  Pon-Royal  ;  &  après 
avoir  avoué  qu'il  avpit  engagé  des  fem« 
mes  dans  rAthéiTme ,  il  ^'érigea ,  tout* 
à-coup ,  en  Prophète.  Il  prétendît  que 
Dieu  lui  avoit  donné,  de  fa  main,  la 
clef  du  tréfor  de  l'Apocalypfe  ;  qu'avec 
cette  clef,  il  feroit  une   reforme   de 
tout  le  Genre  humain ,  &  qu'il  alloit 
commander  une  armée  de  cent   cin- 
quante mille  hommes  contre  les  Janfé« 
niftes. 

Rien  n'eût  été  plus  raiforinaWe,  nî 
plus  jufte  >  que  de  le  mettre  dans  la 
même  loge  que  Marin.  Mais  pourra» 
t-on  imaginer  qu*il  trouva  beaucoap 
de  crédit  auprès  du  Jéfuitt  Clément'^ 
Confefieur  du  Roi  \  Et  qu'il  lui  peciuada; 
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que  ce  pauvre  Simon  Marin  ëtabliflbtf 
une  Seâe  y  plus  dângei^eufe  encore  que 
le  Jinfénifme  même  ?  Qu'ayant  enfin 
obtenu ,  par  le  crédit  de  ce  Jéfuite,  tout 
Taccès  quil  dênroit  auprès  duLîeute*- 
ntnt-Crimtnel ,  il  po.ufla  Tinfâmie  au 
point  de  fe  rendre  le  délateur  de  fôfi 
prétendu  rirai ,  &  d'en  obtenir  un  décret 
contre  Morhi  ;-  en  cbhf^^uence  duquel 
(ôfera-t^on  le  dire  ?  )  ce  malheureuic 
fut  condamné  k  être  brûlé  vif! 

Lorfqu  on  alloit  lé  conduire  au  fup- 
plice ,  on  trouva  dans  un  de  fes  bas , 
un  papier,  dans  lequel  il  demandoità 
Dieu  pardon  de  toutes  fes  erreurs.  Cela 
devoit,  fans  doute,  le  fauven  Mais  la 
Sentence étoît  confirmée:  il  fut  exécuté, 
fans  miféricorde. 

On  avouera  que  de  telles  aventures 
font  drefTer  les  cheveux.  Et  dans  quel 
pays  n'a  t-on  pas  vu  des  événemens  aufG 
déplorables  ?  les  Sommes  oublioîent  par 
tout  qu'ils  étoîent- frères,  &  fe  perfé- 

ciuoient 


INTÉAEBSANTES.  ^f^ 
icutoient  jufqu  à  la  mort.  Il  faut  aujour« 
d'hui  fe  flatter,  pour  la  confolation  au 
<jenre  humain ,  que  ces  tems  terriblef 
«M  reviendrpnt  plys. 


Tome  ri: 


45*  P  I  è  c  E  i 

,      EXEMPLE 

SINGULIER 
DB  JUSTICE  TURQUE. 


U  M  Marchand  Mercier ,  de  Snvyrne^ 
ayoit  un  fils  qui  y  après  avoir  profité 
du  peu  d'éducation  que  permet  le  pays, 
^toit  parvenu  au  pofte  de  Naïh  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  Lieutenant  du  Cadi  y  &  dont 
le  principal  devoir  étoit  de  veiller  fur 
Its  poids  &  mefures  dont  les  Mar- 
chands ufent  dans  le  commerce. 

Un  jour ,  que  cet  Officier  faifoit  fa 
ronde  ordinaire  ,  certains  voifins  du 
vieux  Mercier,  qui  connoiflbient  depuis 
long-tems  fon  peu  de  bonne  foi  dans 
fon  ne'goce ,  l'avertirent  de  fe  prëcau- 
tionner  contre  cette  vifite  ,  &  de  fonger 
y  {^ipn  cacher  &s  poid^  &  fes  mefures. 
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Mais  le  vieux  Pêcheur,  comptant  que 
le  Naïb ,  étant  fon  fils ,  n  ôferoit  Tex- 
pofer  à  Tignominie  d*un  affront  public  ; 
loin  de  profiter  de  l'avis  ^  fe  contenta 
d'en  rire,  &  attendit,  tranquillement , 
cet  Officier,  à  la  porte  de  fa  boutique. 

Le  Naïb  y  qui  depuis  long-tems  con^ 
Boiflbit  ce  ique  favoit  faire  fon  père, 
&  qui  favoii  en  vain,  plus  d'une  fois, 
très-férieufement ,  averti  de  changer  de 
.conduite ,  avoit  enfin  pris  le  parti  d'en 
faire  un  exemple, 

»  Bon-homme,  (lui  dit  il,  gravement)' 
»  apportez  -  moi  vos  balances  &  vos 
V  poids  ?  Il  faut  qu'ils  fbient ,  publique-; 
^  ment ,  examinés. 

Le  vieux  Mercier ,  en  riant,  de  nou-» 
veau,  pria  fon  fils  de  pafler  outre, 
&  de  venir,  à  fon  retour,  dîner  chez 
lui. 

y>  Non, (lui dit, fièrement, TOfircief ): 
a^  voyons  ,  d'abord  ,  fi  vous  êtes  en 
^  règle* . . .  Soldats ,  que  Ion  m'appor- 
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»  te  ici  9  dans  le  toomcni  ,  fes  poids 
:^  &  fes  halancçs  î 

.  Le  père,  après  aroir  yû  brifer  tous 
ft$  effets,  reconnus  frauduleux,  croyoit 
tn  être  quitte,  &  paroiflbit  déjà  s'en 
€on(bIer;  lorfque  k  Naît  le  condamna  , 
]]u>n<-feulement  à  cinquante  piuflres  d'à- 
n^nde  >  mais  à  lecevo^r  autant  de  coups 
de  bâton  (ï)qr  la  plante  des  pieds  :  ce 
qui ,  malgré  les  cris  ^  les  prières  du 
Vieillard,  fut  \  Tinfiant  exécuté. 

Le  fils  ,  alcnrs  »  defcendant  de  cheyal,: 
&  fe  ]Nrécipitant  jiux  pieds  du  Mar« 
chand  :  j^  Mon  P:ère  !  (  lui  dit-il ,  en 
pleurant  y)  »  fai  rempli  mon  devoir , 
»  envers  mon  Dieu ,  envers  mon  Sou- 
y  verain ,  mon  pays  ,  &  l'emploi  que 
»  j'ai  rhonneur  d'occuper.  Permettez , 

V  maintenant ,  que  je  rende ,  ^n  gémif* 

V  fant ,  ce  que  je  dois  à  la  Nature  ?  • .  • 
y  La  Juftice ,  (  continua-t-il }  eft  avçu* 

V  gle  ;  c'eft  la  main  de  Dieu  ,  fur  la 
W  .Terre  :  elle  méconnoit  les  pareni^ 
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3>  Vous  Taviez  ofFenfee  cette  Juftîce  ; 
5^  un  autre  vous  en  eût  puni  ;  je  fuis 
»  fâche  que  ce  foit  moi  ;  mais  mon 

»  devoir  ëtolt  ma  Loi  fupréme 

»  Soyez ,  de  grâce ,  foyez  plus  jufte ,  i 
»  l'avenir  î  Et  loin  de  le  blâmer ,  plaî- 
»  gnez  un  fîls ,  qui  déjà  vous  en  avoit 
»  averti ,  &  que  vous  avez  forcé  d'être 
9  fî  cruel  envers  vous  î  é 

Le  Sultan,  informé  de  cette  Aven- 
ture ,  éleva  ce  jeune  Officier  au  pofte 
de  Cadi  ;  d  oii ,  par  degrés  »  il  parvint  à 
la  dijjnité  de  l^îjtry  &  que  perfonne 
(  dit-on  )  n*a  jamais  mieux  remplie  ^ 
lui. 


Y^ 
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mi    I  ■  ■'■  1 1  ■!  iti         ■     I     ■  I   .    III     lin       ,  „  . 

LJE  TALENT  DE  CICÊROIT 
roirjt    LA   Poésie. 


X^o  P I N I O  N  gitéxAt  eJI  qae  Cïci^ 
ron  faifoit  de  mauvais  vers. 

Cette  opinion  eft  ancie«he  :  Senèqutle 
p^re,  Senêfuelt  Ph^o^o^fiéyQuiritiUin^ 
Martial^  &c.  lont  adoptée  &  accré- 
diter 

Juvénal  qui  a  cité  le  plat  vers  fuivànt, 
attribué  à  Cicéron  ; 

(  O  FortwuLtam  natam  j  me  ConfitU  Komam  * j) 

a  confacrë  cette,  opinion  par  le  Ridicule. 

Cependant  il  refte  quelques  fragmens 
des  Poëmcs  de  Cicéron  qui  doivent  don- 
ner de  fon  talent  pour  les  Vers ,  une 

*  Juv.  Saç.  X.  r.  a*; 
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autre  idée  ;  ils  peuvent  même  fervir  à 
juftifier  Plutarque  qui ,  dans  la  vie  de 
Cicéron ,  dit  qu'il  fut  le  meilleur  Poëte 
de  fon  tems  ;  il  eft  vrai  qu  alors  f^irgUc 
n*avoit  pas  encore  paru. 

CicéroTi  avoit  traduit,  du  grec,  en 
vers  latins,  dans  Ta  jeuneffe,le  Poëmé 
à'Aratus  fur  les  phénomènes  du  Qel, 
dont  il  refte  plufienrs  fragmens. 

Il  avoit  publié  un  autre  Poëme,  ayant 
pour  titre  Limon  :  on  en  trouve  feule- 
ment quatre  vers  dans  la  vie  de  Térence^ 
atlribuée  à  jËlius  Donat^ 

On  fait  encore  qu'il  avoit  compofé 
un  Poëine,  des  Augures  ^  quadmiroit 
Auicus  y  qui  le  relifoit  fouvent ,  &  dont 
Scœvola  ne  parloit  qu'avec  éloge  *. 

Ce  Poë.tie  ctoit  en  l'honneur  de 
Mariusy  fon  Compatriote,  dont  il  celé- 
bruit  les  aélions. 


*  Hift.  de  Ciceron  par  Mlddleton,  traduite  par  TAbbc 
Prevoft  ,  Tom.  1 ,  Liy.  i ,  page  27. 

Vif 
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U  n'en  reftè  âufS  que  quelques  vers  r 
on  retrouve  ceux-ci  dans  le  Traité  de 
la  Dmnation  ^ 

Hic  J9VÎS  ûltijbm  fiibitê  ptimoia  SatéUef, 
'Arboriê  ^  trtmco  «  SerpentU'  Soucia  morfu  , 
Sub  jugat  ipfa  firis  tranpgens  unguibuâ  angutm^ 
Saaianxmum  ,  ù  varia  graviter  cervice  ^  micanUnL^ 
Qutmft  intorqumtem  lanians  rofi'roquecruentans  ^ 
Jam  Sgtîata  animoê ,  jam  duro9  uUa  dùlàreM  , 
Abjicit  t[fflantem ,  &  laçtratum  afflîgit  in  unda  ^ 
Stque,  MtUj  h  SoUê,  ratidoê  convertit  ad  ortua^. 

On  doit  convenir  que  ce  font  là  de 
beaux  vers. 

Voltaire  difoit  qu'il  n  avoît  jamais 
pu  traduire ,  mais  qu'il  avoît  quelque- 
fois lutté  contre  r original. 

C  eft  ainfi  qu'il  a  rendu  les  vers  ci- 
deflus,  de  Cicéron  : 

Tel  on  voît  cet  Olfrau  qui  portt  le  Tonnerre-, 
Bleffé  par  un  Serpent  éîancc  de  la  Terre  : 
Il  s'envole,  il  entiaîne  au  féjour  azuré 
L'enuemi  tortueux  dont  il  eft  entouré. 
Le  fang  tombe  des  airs  j  il  déchire  5  il  dévore 

•  Cicer,  d$Pivlnat,  LiK  >•  47, 
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Le  Reptile  acharne  qui  le  combat  encore  > 

Il  le  perce;  il  le  tient  fous  Ces  ongles  vainqueurs } 

Par  cent  coups  redoublé  f  il  ven^  Tes  douleurs  ; 

Le  monflre»  en  expirant,  fe  débat,  fe  replie  y 

n  exhale  en  poifons  le  relie  de  fa  vie  -,  ' 

Et  l'Aigle,  tout  fanglam,  fi«2r&  vid^oricirx. 

Le  rejette  en  fureur  ôc  plane  au  haut  des  Cieox  \ 

Si  cette  verfîon  ne  furpjfle  pas  lori- 
ginal,  on  conviendra  du  moins  quelle 
Te'gale* 

Pour  voir  combien  le  défaut  de  terve 
&  de  talent  dégrade  &  anëafitit  même 
un  ouvrage ,  fur-tout  en  vers  ;  qu'qn 
rapproche  de  la  brillante  ôt  harmonieufe 
Traduélion  de  V^oltairty  celle  de  Régnier 
Def marais  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Françoife- 

Une  Aigieyqu'uit  Serpent  âvbît  alors  pîqué#^ 
Fond  fur  l'audacieux  qui  l'avoit  attaquée  s 
De  fes  ferres  le  lie  &  Tenlère  dans  Taîr  ; 
Sôus  elle  le  Serpent  brille  comme  un  éclair; 
Mais  en  vain  il  s'agite ,  ilfe  débat  fans  cefTe* 
L'Oifeau  de  Jupiter ,  dans  fes  ferres  le  prefle  , 
Dts  ferres  &  du  bec  le  déchire  en  lambeaux , 

*  Préface  de  la  ïsagé<ii«  de  Romefauvée, 


^  Plie  if  s 

Pi^  k bHU  fOflibcc  c«K  fmm^am  éâm  les cj»} 
EcfidncaMK  vcagj(  de  U  bécc  iaiii|i 
n  f«le  CB  sênc  KM  vctt  rjuvocc 


Au  refte»  il  peut  être  bon  de  nppder 
^ue  ceft  dins  HomitÊ ,  fource  féconde 
écioépuifible  de  unt  de  grandes  bea«- 
tés,  que  Cicéron  a  pris  lldée  dû  fupcffe 
iBorcean  de  PoCfîe  qu'on  vient  de  lire. 

9  LesTrojeiu  apperçurent  une  Aigle 
»  qui  9  Tolant  à  leur  gauche  ^  jettoit  k 
y  terreur  dans  tous  les  efprits.  H  tenok 
y  dans  fes  ferres  un  épouvantable  Dra- 
»  gon  tout  fanglant^  &  qui  refpirant 
y  à  }»eine  ne  laUToit  pas  de  combattre 
»  encore.  Raflemblant  le  peu  qui  lui 
y  reftoit  de  forces,  iJ  fe  replia  bihleffz 
r>  fon  ennemi  au  bas  dit- cou.  L'Oifeaa 
V  de  Jupiter  fe  fentaht  blefle  &  ne  pou- 
>  vant  rëfifter  \  la  doaleur ,  lâche  prife , 
5>  laifle  tomber  fa  proie  au  milieu  des 

*  Traduûîon  du  Traité  de  Ui  Divination,  àt  Cicéron, 
l^r  Régnier  D ef marais  ,  Secféuûie  perpctod  icTA»- 
êbak,  FraB^MCc,  Lir.  J,  ptge  99. 
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ceux   qui   pour  fui  voient    le*    Franjol 

UnçQiLnt  p:ir-iuut ,  au  hafard. 

Les  Payfans    étant    enfin    retourna 
dans  leurs  chaumières  ,  il   fonît  de  ce 
bourbier,  fans  bottes  &  têie  nue,  pour 
riiïomber   dans   un    autre    danger,  qui 
n  etoît  pis  moins  redoutable  ;  c*eft-à- 
dire  i  de  fe  trouver  expofe  fans  fiiiie  & 
(ans  defeafe ,  à  toute  k  rage  des  bêtes 
fcroces  ,  dont  les  heudemens    6:  les 
cris,  repaies  par  les  eclios  du  bois>  M 
gljçoient  l'âme.  En  ramafîant  pourtant 
ce  qui  lui  refloit  de  forces  &  de  cou- 
rage, &  profitant  du  peu   de  lumieP5 
que  lui  fourniflbieni  les  étoiles,  il  arri- 
TC  près  d'une  rivière  dont  il  ne  con- 
noiffoit  pas  le  gué  ;  il  fe  fert  d  une  grofle 
branche ,  arrachée  d'un  arbre  qui  flottoit 
fur  cette  rivière ,  &  fe  voit ,  comme 
par  miracle ,  porté  à  Tautre  bord.  Une 
cabane,  qui  nen  étoit  pas  éloigne'e, 
l'invite  ï  $  y  réfugier.  De  la  bière  &  d» 
pain  noir,  eft  tout  ce  qu'il  y  trouve.  U 


r^i 


^ 
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mange  cependant,  rétablit  un  peu  fcs 
forces;  de  la,  fe  remet  en  route, apperçoit 
de  loin  un  équipage  qui  venoit  à  lui; 
&  au  rifque  de  fe  livrer  lui-  même  ,  fc 
hâtoît  de  s*en  approcher ,  lorfquMÏ  le 
reconnut  avec  joie  pour  celui  de  Sta-- 
nijlas  Karukeski ,  fen  intime  ami ,  qui 
Tembrafle  tendrement ,  &  le  ramène  k 
Cracovie^  d'où  ,  parles  foins  de  ce  ga- 
lant homme,  il  trouva  bientôt  moyea 
de  rivenîr  en  France, 

Ayant  e'té  ,  quelque  tems  après  5  rert- 
voyé  en  Pologne  ,  il  avoit  déjà  pafle 
Montbelliard  ,  fans  zxx^xi  accident  ; 
lorfque  le  bruit  s*étant  répandu  qu'il 
portoit  avec  lut  deux  cents  mille  écas 
d'or,  pour  payer  les  troupes  de  Lithua'» 
nie,  &  pour  les  autres  befoins  de  k 
Pologne ,  cette  nouvelle  Texpofa  à  un 
nouveau  danger ,  non  moins  effrayant 
que  les  premiers, 

IJnt  troupe  de  voleurs  qui,  fous  pré- 
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texte  éiitxe  fords     .  Fi ^  ponreât-^ 

cer  plut  trmqinlle  nent  leur  Befigioif 
infeftoît  toute  cette  frontière  >  Titti^ 
I  use  demie  fieoe  de  la  ville,  enveloppi 
fout  foo  équipage  ,  Tobligea,  le  poi« 
gnird  ffBff  h  e;oi^e  ^  de  deiceodre  de 
uroâfe)  le  mit  à  c  nral ,  &  le  for^di 
le»  Cuivre. 

Pihrae  fe  fenrit  d'aBord  do  m^tÉ. 
le  plus  ceavenible  pour  adoucir  la  farear 
de  ces  brigands ,  en  leur  offiranT  noe 
ibcame  confidén^Ie  pour  le  tirer  dekun 
mains.  Mais»  fans  rëcouter,  ildemaû- 
dèrent  les  lettres  dont  il  ëtoit  portcui , 
&  les  ouvrirent  ;  attendu,  difoiem-ils, 
que,  fous  prétexte  d'être  pour  la  Pologne, 
elles  ne  contenoient  en  effet  que  des 
©rdres  pour  lever  des  troupes  en  Alle- 
magne. Ils  vifitèrena  tous  fes  équipages, 
enlevèrent  l'argent  qal  avoit  réfervc 
pour  fa  route,  prirent  fou  argenterie, 
&  pour  ne  pas  perdre  de  tems,  ouvrirent 
à  coups  de  poignard  fes  paquets  &  k% 
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Taîifes,  tuèrent  même  deux  de  fes  domef- 
tiques,  qui  avoient  paru  rouloir  y  oppo* 
fer  quelque  réfiftancc. 

De-là  le  chef  d^  la  troupe ,  nommé 
Brifach  y  le  conduifît  dans  la  foret  voi- 
fîne,  où  il  le  fit  errer  par  des  fen tiers 
détournes,  depuis  midi  jufqu'à  minuit, 
&  toujours  entre  la  vie  &  la  mort. 

Cependant  le  bruit  de  cet  événement 
s'étam  répandu  dans  Montbelliard^  les 
habitans  étant  fortis  en  grand  nombre 
pour  courir  fus  à  ces  voleurs  >  ce  fecour» 
penfa  coûter  cher  k  Pibrac ,  à  qui  ces 
brigands  dëclaièrent  que  fa  vie  leur 
répondroit  de  leur  sûreté.  Sa  douceur 
feule  ,  jointe  à  Tair  de  majefté  naturelle 
à  ce  grand  homme,  lui  épargnèrent  ce 
dernier  danger  :  Brifach  en  devint  plu^ 
tranquille  ,  calma  fes  camarades ,  aiTez 
contens  de  leur  butin  ,  &  Piârac  enfin 
fe  vit  libre  de  retourner  k  Montbel^ 
Uard. 

Pibrac  y  né  k  Touloufe^  en  1528, 
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«ourut  en  i^8+,  après  aroir «il 
wec  ecl«  nombre  de  gn«fcs  db» 
A«i  U  Robe.  &  s-étre  figulTë 
pinfieo»  ii%oci«U«is  >  tant  an  CnA 

OBOe  diftrea,  Ouvwges  qd  m>tii( 
(Mt  «e  lu,  tant  en  vers  qu'amfc. 
«»«»i«io«rdT.,apea  connus,;» 
J»fet  Quatrains  eurent  un  fipd 
ftecè»,  qa  apr^  avoir  ^te'  tndiÙB  te 

fc««rottapp«n«Ifep,rc«orn««fa; 
*quaH,o«,db„i„,,^,^,^,, 

ceux  rie  Go.i'i<,a  &  Je   n./  )  , 

tombés  da„5  Je  »?„,       ^^/^-^^''. '«' 
'epius  profond  oubli. 

écn«e«U«g«edccdererend;eih 
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Cour ,  pour  être  revêtu  de  la  dignité 

ie  Chancelier. 

Cette  nouvelle  ayant  bientôt  tranfpiré 

k  la  Cour,  quelqu'un  jaloux  de  la  gloire 

'de  ce  digne  Magiftrat,  dit  à  !a Reine, 
"'qu'elle  auroit  probablement  à  fe  repentir 
'de  fon  choix.  Ce  que  Catherine^  ayaçt 
"  peine  à  croire,  on  Ui  fit  lire  le  cinquante- 

^quatrième  Quatrain  de  cet  Auteur ,  où 
-âdit; 

Je  haïs  CCS  mots  de  puIfTance  abfolue, 
fc;  De  plein  pouvoir,  de  propre  mouve^ucat j 

A'ix  faints  dcctecs  iis  ont  preinicrcmentj 
Puis  à  nos  loix  la  PuilTance  collue. 

Et  il  ne  fut  plus  parlé  de  Pibrac^ 

Lorfque  le  grand  Condéît  retira  chez 
les  Efpagnols ,  il  emtnena  avec  lui  le 
petit-fils  de  Pibrac.  Ce  Prince  lui  ayant 
un  jour  demandé  un  Quatrain ,  il  répon-» 
dit  d'abord  qu'il  n'en  favoit  aucun.  Prelfé 
par  de  nouveaux  ordres ,  il  convint  d'en 
^voir  un  ;  mais  qu'il  craignoit  qu'il  n% 
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dépUt.  Le  Prince,  iniiftant  tt  ^eolnC 
être  obéi  ^  Pibrac  lui  ea  dit  un  quil 
tenoit  luKinéine  de  faire  ^&  dont  II 
feiis  étoit  :  »  Qu'il  eil  toujoun  phn 
»  avantageux  d  ob^ir  au  Maitre  <(u'oa 
»  trouve  en  place,  que  de  miablin:  k 
#  repos  de  fa  patrie,  pour  encbercber 
'à  un  meillfar   » 

Sur  quoi  le  Prince  fronça  le  iboidli 
fil  ne  tui  en  demanda  pas  davantage» 

■— ^— — — '  Il  * 

ÉPITAPHE  DE  PIBRAC, 

par  un  Anonyme» 


P'thrae ,  dont  Thonneur  8c  la  gloâCf 
icUcenc  par  tout  Tuni vert  • 
Pour  co  conserver  la  mémoire^ 
N*A  pas  bcloin  de  profe  ni  vers« 


*JfWWl^ 
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LETTRE 

SCRITE  DE   LONDRES^ 
en  1761  , 

Sur  un  Repas  donné ,  autrefois ,  par  un 
Membre  du  Parlement ,  le  jour  d(^ 
fon  élection. 


'  \j  u  tems  de  la  Reine  Elifabethy  Sir 
Olivier  Tf^ilkie  fut  élu  Membre  du  Par- 
lement pour  la  ville  de  BriJloL  Comme 
c'étoit  un  homme  généreux  &  magni- 
fique ,  il  donna  un  repas  ii  fomptueux , 
le  jour  de  fon  Éledion,  que  fa  famille, 
perfuadée  que  c'étoit  en  effet  un  prodi* 
gue ,  ne  lui  laifla  Tadminittration  que 
d'une  partie  de  fes  biens,  &  qu'une 
vieille  Tante  le  déshérita. 

Ayant   l'honneur   d*être    allîé   aux 
iFllkie  y  de  quelques  livres  de  Sir  Oliyi^^ 
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in*étant  tombés  en  partage ,  je  trouva!  | 
rautr«  jour,  dans  un  gros  Hérodote^  le 
détail  du  repas  (plendide  dont  il  s*aglf. 
Si  \oyx%  voulez  l'inférer  dans  quelques 
Journaux ,  le  Public  verra  la  prodigieufe* 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  dé- 
penfes  que  Ion  faifoit  alors  en  ces  forâ- 
tes d  occafions ,  &  celles  que  Ton  fait 
aujourd'hui 

Je  vous  envoie  le  Mémoire  mînit 
du  Traiteur  : 

Premier  Service. 

fchel.  f.  de». 

Au  haut  d:?  la  Table  ^  une 
foupe,avec  pieds  de  Veau,     o  ï  o    ■ 

Au  milieu,  un  Lapin  rôti    o  i  o 

A  la  droite  de  Sir  Olivier^ 
un  plat  de  Patonales o  i  o 

A  la  gauche ,  des  (Eufs  po- 
chés, avec  des  houblons.  • ,     •  i  a 

A  la  droite,  un  Plumpow 

'ëng .•     o  T  \ 

y^s-à^visj 
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fchel.  r.  dcA. 

Vis-à-vis  ,  des  Champi- 
gnons grilles «     000. 

Second  Service. 

Au  haut  de  la  Table,  des 
Melettes ,   frites ^  ^  \ 

Au  milieu,  un  ragoûi  de 
Tripes,  dans  leur  pfjipre  jus.     Oïl 

A  la  droite  de  Sir  GUyier^ 
un  plat  de  Baignets   au  riz.     O  o  7 

Vis-à-vis  des  (Eufs  à  la 
mode*  ••.•..•...« o  1  i. 

Item  y  à  la  droite,  des  huî- 
tres à  récailie o   i   o 

A  la  gauche ,  des  Raiforts     o  o  ^  * 

Beurre  employé  pour  les 

fauces.  • 00^* 

Sel  6c  poivre •.  O^i 

Deux  bouteilles  de  Vin, 
Bois  avant  &  après  le  repas     o  j  1 

Tartines  ...##«#•••••.•  00^ 
Une  Fk                     }k 
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fchel.  f.  dem 

Plus,  quatre  garçons,  en 
vejles  blanches.  ••.• oio 

Pain  &  petite  Bière  ,  ce 
qu'on  youdra  • 000 

Tôt  A  L.     i  7  { 

Voici  y  \  prëfent ,  la  Quittance  du 
Traiteur,  qui  n  eft  pas  moins  fingulière 
que  le  Mémoire. 

J'ai  reçu  de  M,  Guthbers  CawUdge^ 
Intendant  de  Sir  Olivier  WVkit^  wn 
fcheling  ,  7  fols  &  a  liards ,  C  rabattu 
\xn  liard,  en  faveur  de  l'argent  comp- 
tant )  pour  le  payement  entier  du  repas 
d'Eleélion  ,  qu'a  donne  Sir  Olivier 
Wllkic*  Signé  par  moi, 

Ralph.  Kiderkin^ 

Tû  rhonneur ,  &c« 
Z. 

A  ^rlftol,  ce  4  Juin  ijih 
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Un  Membre  du  Parlement  qui  don- 
«leroit  aujourd'hui  un  pareil  repas ,  ne 
pafTeroit  certainement  pas  pour  un  pro- 
digue. Il  eft  cependant  bon  d  obferver 
que  ce  repas ,  tout  impertinent    qu*il 
feroit,  ne  laifferoit  pas  de  coûter  à  pré- 
sent au  moins  cinquante  fois  plus  qu'il 
ne  coûta  à  Sir  Olivier.  Il  y  a  vraiment 
îieu  d  être  e'tonné  de  ce  qu'en  Angle-' 
terre  largent  ëtoit  alors  fi  rare  ^  ou  les- 
denre'es  à  fi  bon  marché  :  car  il  n'en 
^toit  pas  de  même  en  France  ,  du  tems 
de  la  Reine  EUfabeth.  Les  Membres  du* 
Parlement  Anglois  dëpenfent  plus  dô' 
cinq  cents  guinées  chacun  quand  ils  veu- 
lent i^iQ  les  honneurs  du  jour  de  \txxt 
Elecîlion  ;  &  il  en  coûte  aflez  ordinaire-^' 
ment  trois  ou  quatre  miUe  auparavant  y 
pour  acheté   ries  fufFrages.    Parmi  les 
Concurrens  ,   celui  qui  donne  le  plus 
IVîmporte,  fût- il  le  plus  ftupide  de  toui 
les  humains.  Les  Electeurs  ,   qui  pro*» 
«aetteijit  à  tous  leurs  voix,  font  régaléi, 

Xi| 
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^  difçrétion  dans  tou$  les  cabarets, 
cinq,  ou  fix  femaines  avant  TEledion  ; 
tous  les  frais  tombent  fur  les  Compéti- 
teurs ,  qui  ont  quelquefois  de'penfe'  des 
fommes  confidérables  fans  parvenir  k 
leur  but.  Cette  place  ne  rapporte  ce- 
pendant rien.  Mais  tout  Membre  du 
Parlement  jouit  de  la  fatisfaélion  de 
pouvoir  9  quand  il  lui  plait  ^  contre-» 
carrer  les  volontés  du  Roi. 

La  manière  dont  fe  fait  lEIeflion 
des  Membres ,  eft  exactement  telle  que 
nous  la  rapportons  :  ce  qui  doit  dcfa- 
fcufer  bien  des  gens  qui  s'imaginent  que 
le  Parlement  d'Angleterre  n'eft  com- 
pofë  que  des  hommes  les  plus  reCpecfta-^ 
(les  de  la  Nation,  ' 
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H  A  C  H  O, 
TRADITION   LAPPONE 

£  T     M  O   R   A  L   £. 


JljL Acno^  ancien  Rot cle  la  Lapponie, 
ëtoit  dans  fa  jeunefle  y  le  plus  renommé 
des  Guerriers  du  Nord,  Ses  mervciHeu3C 
exploits  fe  lifent,  dit-on ,  encore  au  jour- 
d1iui ,  fur  une  colonne  de  pierre  à  fufîl , 
parmi  les  rochers  de  Hartga^  &  fortt 
chantes  fur  les  harpes  des  Lappons , 
dans  leurs  fêtes  folemnelles. 

Il  pouffa  (  difent-ils  )  Tintrëpidité 
au  point  de  tenter  le  très- dangereux 
palTage  du  lac  i^eVAer,  vis-à^vis  de  Tlfle 
de  Jf^ii^ord;  de  defcendre  feul  dans 
TafFreux  &  vafte  fouterrain  >  où  un  Ma- 
gicien e'toit  renferme,  &  lie  par  le  corps, 
dipuis  plus  de  dix  fiècles\  ôc  de'chiffra 
les  caractères  Celtiques,  grave's  fur  fa 

X  iij 


jflâ  Pièces 

mailM  d'«iraiB«  Sa  vue  (  ajoutent-ils  ) 
ctpit  fi  perçante,  que  d'un  coup  d'œil , 
il  ëmoufToit  les  flèches  de  Tes  ennemis  : 
que  dès  l'âge  de  douze  ans^  il  avoit 
entrepris  de  porter  un  vâfe  d*airaîn ,  d'un 
poids  prodigieux^  pendant  une  heure 
entière ,  en  prëfence  de  tous  les  guer- 
riers qui  fe  trOuveroîent  alors  dans  le 
Château  du  Boi  fon  ayeuL 

Uaclio  n  eioit  pas  moins  célèbre  par 
fa  prudence  que  par  fa  force  :  deux  de 
fts  Maximes  font  encore  dans  la  bou- 
che de  tous  les  Lappons. 

Pour  exprimer  la  vigilance  de  l'Être 
fuprême,  il  avoit  coutume  de  dire, 
>  que  le  verrouil  d'Où  in  *  étoit  tou- 
»  jours  mis  à  fa  porte.  )>  Et  powr  prou- 
rer  que  la  condition  de  la  vie  la  plus 
heureufe  n*eft  pas  toujours  la  plus  aflu- 
rëe,  il  difoit  à.fes  amis:  )>  Quand  vous 
»  paffez  fur  une    glace,  aufS    douce 


»  qu'unie  ;  craignez  Tabîme  qu  elle  cou^ 
>  vre  !  « 

Sts  compatriotes  s'étant,  un  joar^ 
déterminés  à  quitter  leurs  forêts  glacées  j 
peur  chercher  un  climat  plus  doux  ;  il 
eut  TadrefTe  non-feulement  de  les  rete- 
nir» mais  encore  de  les  confoler,  eA 
leur  difant  :  5^  Que  les  peuples  Orieil* 
»  taux,  malgré  la  fertilité  de  leur  terre ^ 
)>  étoient  bien  moins  heureux  qu'eux» 
»  Vos  nuits  ^  ajoutoit-il,  font  du  moins 
»  auffi  tranquilles  que  paifibles;  vous 
y  dormez  tant  qu'il  vous  plaît  j  tandis 
y  que  leur  fommeil  ne  ceiîe  d  être  inter-« 
33  rompu  ,  par  le  bruit  effrayant  que 
»  produifent  néceflaircment  fur  leur 
»  tête,  tous  les  préparatifs  du  lever  da 
»  foieil.  ^ 

Sa  tempérance ,  &  l'auftérîté  de  fcs 
mœurs  étoient  fes  principales  vertus. 
Il  setoit  interdit  les  liqueurs  fortes  >  fi 
recherchées,  fi  chéries  dans  les  pays  Sep- 
tentrionaux ;  il  coucjioit  régulièrement 

Xiv 
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tout  arme,  avec  fa  lance  dans  fes  brati 
&  auroit  rejette  la  hache  d'arme  la  plus 
forte  âc  la  plus  sûre,  pour  peu  que  la 
poignëe  eût  été  décorée  du  plus  fimple 
ornement.  Il  ne  perfévéra  pourtant  pas 
dans  ce  louable  mépris  du  luxe  :  tant 
il  eft  difficile  de  n'y  pas  céder  ^  tôt  ou 
tard! 

Un  foîr  y  après  la  chalîe  du  Gulot , 
efpèce  de  chien  fauvage,  s'étant  égaré 
dans  une  vafte  forêt,  fans  avoir  ren- 
contré pendant  le  Jour  de  quoi  le  raffraî- 
chir;  le  hazard  lui  fit  trouver  dans  le 
tronc  d*un  fapin ,  quelques  rayons  de 
miel,  &  le  befoin  le  força  d'en  goûter. 
Ce  mets  lui  ayant  paru  dtlicieux,  il  ne 
pût  s^en  rafl'afier  ;  8c  depuis  cet  inftant, 
fa  table  en  fut  abondamment  pourvue. 

Mais  fon  palais ,  qui  par  degré  fe 
raffina,  ne  larda  pas  à  devenir  trop  dé- 
licat pour  ne  pas  dédaigner  les  anciens 
&  groffiers  alirnens,  dont  lui  même, 
ainfi  que  fes  aycux,  s'étoient  jufqueslà 
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contentés.  Ses  jardins ,  où  les  plus  beaux 
fruits  mûriflbient  &  tomboient  en  pou- 
riture^  fans  quil  daignât  s  en  apperce- 
voir,  furent  alors  plus  foigneufement 
cultivés,  &fuffiroient  à  peine,  au  luxe 
de  fes  deflerts.  Ces  mêmes  fruits ,  qu'il 
ne  tarda  pas  k  trouver  trop  rafFraîchif- 
fans ,  lui  rendirent  bientôt  le  vin  nécef- 
faire;  &  lufage  quil  en  fit,  en  pro- 
duisit infenfiblement  Tabus,  Sa  façon  de 
rivre,  en  un  mot ,  dégénéra  au  point, 
qu*on  brûloit  dans  fes  appartemens  tous 
les  parfums  &  les  bois  les  plus  rares, 
.&  que  fon  heaume  (  au  grand  éton-> 
nement  de  fes  fujets  !  )  fut  décoré  4e 
dents  de  PoiiTons  rares  &  de  Rhenne.f . 
L'indolence  en  un  mot ,  &  Tamour  outré 
du  bien-être ,  éteignirent  enfin  en  lui 
tous  fentimens  de  gloire  &  de  vertus 
militaires. 

Hacha  étoit  ainfi  plongé  dans  la 
moUeffe,  lorfquun  Courtifan,  très-ef- 
frayé,  vint  un  matin,  lui  annoncer, 

Xy 
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que  la  nuit  précédente ,  un  oifeau  de 
mauvais  augure  y  avoit  bu  Ihuile  de  la 
lampe  étemelle  du  Temple  àOdin'j  & 
qu'un  autre  meflager  lui  apprît,  que 
le  Roi  de  Noru^ége  ^svtc  une  arnaee 
formidable ,  étoit  entré  dans  fes  États, 

JETacAd,  déjà  frappé  des  finiftres  pré- 
fages  de  la  nuit,  &  depuis  long^teras 
énervé  par  le  luxe ,  fortit  alors  de  k 
voluptueufe  léthargie,  eflâya  de  ranimer 
en  lui  quelque  étincelle  de  fon  ancienne 
valeur,  Secourut  à  la  rencontre  defo» 
ennemi. 

Le  hafard  fit  que  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  dans  la  forêt 
Hième  où  le  pauvre  Hacho  s*éto't ,  ci- 
devant  égaré  à  la  chafTe;  &  1#  hafard 
vonlut  auflî  que  fon  adverfaire  lui  pro- 
posât, pour  épargner  le  fang  de  leurs 
fujets,  de  terminer  leur  différens  par 
un  combat  fingulier,précifément  à  len- 
droit  même  où  fon  rival  de  gloire  avoit 
trouvé  les  rayoos  de  miel  dont  il  s'étoit 
AOMrri, 


Hacho,  toujours  également  brave  ^ 
mais  dëjâ  trop  afFoibli  par  le  poids  de 
fes  armes ,  apr^s  avoir  combattu  peti  ^ 
dant  quelques  inftans,  fur  terraflé  pat 
le  Norwègien  ;  &  avant  que  le  vain- 
queur ,  confornî«me»t  à  la  loi  du  com- 
bat ^  lui  abbatit  la  tête,  Hacko  prononça 
ce  difcours ,  que  le^  Lappons  moder- 
nes répètent  chaque  jour  à  leurs  enfans  : 
»  l'homme  adonne  au  vice,  doit  dater  fa 
»  perte  du  jeur  où  il  a  cédé,  pour  la  pre-» 
3^  mîère  fois ,  à  la  tentation  !  Avec  quelle 
»  juflice  »  je  me  vois  aujourd'hui  la  vie- 
»  time  de  ma  foibleflei  dans  le  lieu 
}>  même  où  j'ai  cédé  au  iîniftre  attrait ^ 
y>  qui  m'a  détourné  des  voyes  de  riu-, 
>  nocence  de  mes  maurs  ! .  • .  C'ef{  le^ 
»  miel  que  j'ai  goûté  dans  cette  ïatafe 
»  forêt ,  &  non  le  bras  du  Tyran  de 
»  Nor\^ége^  qui  vient  de  vaincre  H^k^  f 

Xv) 
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S  emparer  du  Vaifleau  François ,  que 
pour  le  combattre  ,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fe  rendît  aùffi-tat ,  fans  fonger 
même  à  fe  défendre. 

Mais  ce  Vaifleau  ayant  foutenu  k 
choc  de  ces  douze  Galères ,  avec  une 
vigueur  dom  elles  furent  Frè=-furprife5, 
les  obligea  bieniôt  de  ftr  défendre  elles- 
mêmes  ;  de  lorte  que  les  vingt-cinq 
autres,  qui  avoient  dédaigna;  d*être  de 
la  partie ,  furent  contraintes  de  fe  join- 
dre aux  douze  premières. 

Ce  fut  alors  que  le  Général  des  Ga- 
lères crut  fermement  que  le  Commarv- 
dant  du  Vaifleau  François  pourroit ,  en 
effet,  fe  repentir  d'une  réfiftance  auflî 
imprudente  que  téméraire.  D'ailleurs  , 
le  calme  étoit  fi  grand  que  le  Vaifleau 
ne  pouvoit  fuir ,  &  qu'il  étoit  aifé  aux 
.  Galères ,  au  moyen  de  leurs  rames ,  de 
fe  plier  à  tous  les  mouvemens  que  leurs 
Commandans  jugeroient  néceflàire  de 
leur  prefcrire. 
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M0  ^Erlingué  ne  les  attendit  pà^ 
moins  conftamment  ;  &  lorfqu  elles  s  y 
âttendoieitt  le  moins,  les  accueillit  de 
plufieurs  volées  de  canons  ^  à  cartouche , 
^i  portant  »  avec  fuccès  ^  fur  fix  mille 
hommes  <Iont  l'armement  ennemi  étoit 
compofé ,  leur  en  enleva  (  pendant  le 
cours  du  combat  )  environ  deux  mille, 
tant  tués  que  bleflës.  Après  quoi  y  le 
vent  s'étant  un  peu  relevé ,  il  fe  retira 
avec  Ton  Vaiflèau,  percé  de  toutes  parts , 
fans  poudre  ni  balles  ^  dans  lé  Port  de 
Livoume  y  n'ayant  eu  que  14  hommes 
de  tués,  &  environ  50  bleflîes-     ' 

Lorfque  cette  nouvelle  fut  fçue  ï  h 
Cour ,  le  Miniftre  d'un  Prince  étranger 
dît  ï  Louis  XIF' :  »  Que  les  Efpagnols 

>  &  les  Génois  ,  n'ayant  pu  affiéger 

>  aucune  de  fes  Places ,  avoient  afGégé 
y  un  de  fes  Vaifleaux  ,   maïs   qu'ils 

>  n'avoient  pu  le  prendre.  € 
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LETTRE  A  L'EDITEUR, 

o  u 

ANECDOTE    HISTORIQUE 

Concernant 

Le  Prince  Charles-ÉdouArd 

S  TU  ART. 


J  'a  I  entendu  raconter  ,  en  dernier 
lieu  ,  mon  cher  ami  ^  à  M,  5  *  *  ^, 
vivant  encore,  &  bica  ante'rieurement 
^  feu  M.  de  Monticourt ,  notre  ami 
eomman ,  \  Tun  &  à  l'autre,  comme  le 
tenant  de  M,  Helvétius ,  avec  lequel  i!s 
avoient  été  particulièrement  liés,  le  fait 
fuîvant  : 

Lorfque  le  Prétendant  revint  ici 
d'EcoiTe  ,  oh  i  on  fait  qu*il  avoit  échoué; 
fa  jeuneflè  ^  fes  malbeitf s  >  le$  4^ngers 
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quM  avoit  courus,  joints  àfon  aîr,  qui 
ctoit  celui  d'un  Héros ,  le  firent  regar- 
der ,  fur-tout  dans  cette  Capitale  ,  avec 
une  forte  d'admiration, 

M.  Helvétlus  y  connu  par  le  Livre  de 
tEfprity  &  autres  Ouvrages  eftimés  s*en- 
thoufiafma  plus  particulièrement  pour 
lui ,  entra  chaudement  dans  fes  intéréis, 
&  fe  mêla  des  projets  qu'on  forma  pour 
mettre  le  Prétendant  en  état  de  tenter 
une  nouvelle  expédition  en  Ecofle. 

Le  zèle  de  M,  Hdvétius  fut  même 
porté  au  point ,  que  lui ,  qui  (dit-on) 
ne  donnoit  pas  aifément  fon  argent, 
quoiqu  en  plufieurs  occafions  il  ait  fait 
des  ades  de  génerofité ,  vraiment  mar- 
qués ,  avança  au  Prétendant  y  pour  fé- 
conder fes  vues ,  une  fomme  de  cin- 
quante mille  écus^  Auflî  étoii-il  dans 
tous  les  fecrets  du  Prince. 

Un  jour,  que  AI.  Helvét'ius  étoit 
chez  le  Prétendant  ,  arrivèrent  ,  au 
nombre.de  fix,  les  Dc^putés  d'un  parti 
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confidérable ,  formé  en  Ecofle ,  &  qui 
ne  demandoient  qu'à  lui  fournir  les 
moyens  de  le  rétablir  dans  ce  Royaume, 
où  îl  étoît  défiré. 

Il  eft  vrai  que  le  Chef  de  ce  Parti 
mettoit  une  condition  à  ces  mêmes 
offres  :  c*étoit  que  le  Prétendant  épou- 
sât fa  fille  ;  &  que  ce  Prince  quittât 
une  Maîtrefle  ,  connue  ,  à  laquelle  il 
étoit  attaché ,  autant  par  la  reconnoif- 
fance ,  que  par  rinclinatîon. 

Ce  Prince  ne  vouloît  pas  abandonner 
fa  Maîtrefle  ,  &  jufques-là  rien  n  avoit 
pu  l'y  déterminer. 

Sur  quoi  il  avoit  été  réfolu  par  le 
Parti  de  faire  une  dernière  tentative , 
avant  que  de  rompre  abfoluraent  la 
négociaiion  ;  &  tel  étoit  l'objet  de  leur 
vîfite ,  lorfque  M.  Helvétius  les  vit  en- 
trer, &  les  fuivit  dans  le  cabinet  du 
Prince. 

Celui  qui  portoit  la  parole  expofa, 
d'un  ton  auflî  grave  que  ferme ,  le  fujet 
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de  fa  commiflion.  A  quoUe  PrétûndafU 
ne  répondit ,  ainfi  qu  il  avoit  précédem- 
ment fait ,  qu'en  refufant  nettement  de 
renoncer  à  la  perfonne  qu  on  Youloit 
qn'il  quittât» 

L'Orateur,  après  airoir  employé  tout 
ce  que  fon  éloquence  lui  pût  fournir 
de  motifs  également  preflans  pour  com- 
battre &  faire  changer  la  réfolution  du 
Prince  ;  voyant  que  (ts  difco  ars  ,  ne 
produifoient  aucun  effet  fur  lui ,  tomba, 
tout*à-coup  à  fes  pieds,  ainG  que  les 
ciaq  autres  députés.  Tous  enfcmble, 
alors  &  fans  quitter  cette  pofture,  priè- 
rent &  fupplièrent  le  Prétendam ^  svec 
les  inftances  les  plus  vives,  de  tâcher 
à  fe  vaincre  lui-même,  de  ne  pas  refufer, 
pour  une  femme,  une  couronne  qui  lui 
étoit  oflerte;  &lui  repréfentèrent ,  les 
larmes  aux  yeux  y  que  fa  fermeté ,  fur- 
tout  en  pareil  cas ,  loin  d'être  un  afte 
de  magnanimité,  n'étoit  qu'une  foibleffe, 
non  -  feulement  indigne  de  lui ,   mais 
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iont  ie  fouvenir  &  les  regrets ,  qui  en 
ieroient  la  fuite,  fu^roient  fans  doute 
pour  empoifonner  le  refte  de  fa  vie  ?• .  • 
Le  Prince  fut  inflexible. 

Tous  les  fix,  alors,  fe  levèrent-  Celui 
qui  avoit  d'abord  porté  la  parole,  ayant 
tire  fa  montre 5  lui  dit:  ^  Milord,  il 

>  eft  telle  heure.  Nous  vous  donnons 
»  une  demi-heure ,  pour  vous  décider  ! , . 
y  Voulez- vous  être  Roi  d'Éçofle ,  ou , 
»  toute  votre  vie ,  jouer  le  rôle  d'un  , 

>  &c?  y 

A  cela,  point  de  réponfej  &  l'Ora- 
teur continua  de  fe  tenir  debout  ,  la 
montre  à  la  main  ,  vis-à-vis  du  Prince. 

Cinq  minutes  après  :  )►  Mylord  (  re- 
9  prit-il  )  vous  n'avez  plus  que  vingt- 

>  cinq  minutes,  pour  vous  décider  !• . 
ir  Voulez-vous,  encore  un  coup,  être 

>  Roi  d'Écofle ,  qu  ,  toute  votre  vie  , 
jr  jouer  le  rôle  d'un ,  &€  ? 

Point  encore  de  réponfe ,  de  la  part 
iîL  Préundaae, 
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De  cinq  minutes  en  cinq  mînntes^ 
xnême  interpellation ,  dans  la  même 
forme  &  dans  les  mêmes  termes.  Et  la 
demi-  heure  étant  expirée,  fans  avoir 
obtenu  de  réponfe  ,  les  fix  députés 
firent  vne  profonde  révérence,  fe  reti- 
rèrent ,  &  ne  reparurent  plus. 

Vous  favez,  mon  cher  ami,  /î  je 
fuis  vraiment ,  &c. 

Du  M**\ 


De  Rome,  te  G  Février  ijSÈ. 

Le  Prmce  Charles-È douar d-Louis- 
P hilippe-CaJîmir^  fils  ^t  Jacques  Stuart^ 
né  k  Rome,  en  1720,  eft  mort  le  31 
du  mois  dernier,  à  p  heures  du  matin. 
Dans  la  nuit  du  lendemain ,  fon  corps 
a  été  tranfporté  à  Frejcati,  &  dépofé 
dnns  l'Eglife  Cathédrale.  Le  Cardinal 
d'^Yorck  ,  Evêque  de  Frefcati ,  frère  du 
Prince  défunt ,  a  fait  les  obfèques  lui- 
même  :  ce  qui  a  été  un  fpeéïacle  bien 
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touchant  pour  le  très- grand  nombmde 
pjerfonnes ,  qui  fe  font  trouvées  à  fa  pom* 
pe  funèbre,  dont  la  magnificence  n  a  rien 
laiflfir  à  défirer, 

Sera-t-il  permis  ï  VÉditcur  de  hafar- 
dcr  ici  quelques  re'fléxions  fur  une  fcènt 
au/Ii  étrange  ,  6c  auf&  frappante  que 
celle-ci  ? 

On  conviendra  d'abord,  qu'il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  le  Prétendant  pût 
favoir  mauvais  gré  aux  députés  d*E- 
cofTe  des  offres  qu'il  venoient  lui  faire; 
uniquement  par  zèle  pour  fa  Maifon, 
qui  avoit  rçp;né  long-tçms  dans  leur 
Pays ,  &  qui  rifquoient  non-feulement 
leur  fortune  ,  mais  même  leur  vie ,  au 
cas  que  la  miâ^on  dont  ils  s'étoient  char- 
gés, vint  à  tranfpirer  en  Angleterre. 

Et  dans  ce  cas,  comment  le  Prince, 
dans  cette  dernière  vifiie  ^e  le  ir  part 
(^  ne  fufle  que  pour  ne  pas  fe  momi^v 
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trop  ingrat  envers  «ux  )  a-t*îl  pu  fou- 
tenir,  avec  un  lens  froid  fi  femblable 
au  mépris  ,  &  leurs  interpeJ taxions  & 
leurs  prières  réitérées  ?  N'étoit-ce  pas, 
en  les  traitant ,  &(en  les  renvoyant  ainfi , 
s'interdire,  défait,  à  Iii-même,  toutç 
efpëce  d'efpérance  de  pouvoir  jamais 
retourner  en  EcoflTe,  de  manière  à  y 
être  accueilli  &  fecouru  î  N  etoit-cepas 
enfin  renoncer,  pour  jam  i  ,  aux  préten- 
tions pour  lefquellfes  il  avoit  eiTuyé  déjà 
tant  de  malheurs  &  affronté  tant  de 
dangers  ? 

Mais ,  diront  fans  doute  bien  des  per- 
fonnes ,  il  étoit  trop  fortement  attaché, 
tant  par  Tefprit  que  par  le  cœur,  à  une 
Amante,  qui  avoit  abandonné  fa  famille, 
pour  fuivre  fa  fortune ,  &  à  laquelle  il 
eft  plus  que  probable  qu'il  imaginoit  ne 
devoir  pas  indignement  manquer,  en 
acceptant  la  mai»  d'une  autre  ? 

Mais ,  dans  ce  cas ,  qu'avoit-il  ^  faire 
4e  mieux ,  pour  tâcher  de  fatisfaire  ;  du 
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Riolns  en  quelque  façon  ces  Députes , 
que  de  faire  valoir  à  leurs  yeux ,  trec 
toute  1  éloquence  du  fentiment,  les  vrais 
regrets  que  lui  infpiroient  le  malheur  & 
rembarras  légitime  d'une  fituation^  qui 
ne  lui  eût  permis  d'accepter  leurs  of- 
fres, qu'en  manquant,  non- feulement 
aux  fermens  les  plus  facrés,  mais  encore 
k  la  reconnoiffance  la  plus  tendre  que 
pût  refiTentîr  une  fme  honnête  ? 

Il  eft  vrai  qu'en  partant  de  Ta ,  le  prin- 
cipal ,  ou  l'un  des  autres  députés ,  eût  pu 
mettre  le  Prince  dans  un  autre  embarras, 
en  lui  propofant  le  difcours  fuivant  : 
»  Mylord,  de  deux  chofes,  l'une  :  Ou 
y  c*eft  pour  vous ,  que  vous  êtes  aimé  î 
»  ou  c'eft  pour  elle-même  que  vous 
y  êtes  cher  ï  votre  Amante?.  ••  Au 
V  premier  cas,  nous  ninfifterons  plus, 
y  nous  finirons  par  vous  plaindre* 
p  Au  fécond ,  ce  fera  à  vous  à  voir  û 
»  c'eft  à  lambition  feule  d'une  Maitreâe^ 
f  que  VOUS  croyez  devoir  le  facriûce. 
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y  d'une  Couronne,  &  qui  plus  eft, 

)^  celui  de  votre  honneur!  » 

»  Daignez  donc  nous   accorder  la 

y  grâce ,  que  nous  nouf  bornons  main- 

»  tenant,   à  vous  demander?..   Elle 

y  eft  ici,  nous  le  favons:  daignez  donc 

>  la  faire  appel!cr?  Et  permettez,  qu*tn 
3>  fa  préfence  ,  nous  yoms  renouvellions 
»  les  mêmes  offres,  que  vos  plus  Zclcs 
y  &  plus  fidèles  Sujets  viennent,  dans 

>  l'inftantjd^  vous  faire, ôcd où dépen- 
jr  droni  Se  votre  gloire,  &  peut-être 
y  leur  vie.  » 

On  ne  pourra  probablement  difcon* 
venir,  que  le  Prince  auroit  eu  peine  à 
oppofer  quelque  excui'e  ,  ou  quelque 
objtf(flion  rùifonnable  à  une  pareille  pro- 
pofiiion.  On  croit  même,  e'galement 
preTumable  ,  que  fon  Amante  ,  (  même 
^n  ne  la  fuppofant  qu'ambitieufe)  frap- 
pée par  tout  ce  que  ce  fpeélacle,  fi 
decifjf  pour  fon  Amant ,  auroit  eu  d  im- 
portant &  d  embarrafTani  pour  elle  -,  ne 

pouvant  ^ 
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Cuvant,  d'ailleurs  »  fe  diffimuler  qu  elle 
feule  aiirachesoit  peut-êtie  pour  jamais, 
[a  Couronne  au  Prince  ;  que  lui-même  ^ 
ouvrant  enfin  les  yeux^  pourroit  ua 
jour,  Taçcabler  des  plus  fanglans  repro- 
ches: on  fentira  peut-être,  dis-je^  que 
le  ieul  dtplus  beau  rià!e^  qn*cn  pareil 
cas  j  il  lui  convenoit  de  jouer ,  eût  ét^ 
de  fc  pre'cipitçr,  conjointement  afet 
les  députés  ^  anx  pieds  du  Prince ,  & 
de  le  fupplier  de  céder  à  ce  au  exigoient 
fà  gloire  &  les  vœox  des  Ecoflois» 

On  pouvoit  fans  doute  ^  s'étendre 
bien  davantage  fur  une  fituatioa ,  auifi 
intéreiïànte  que  théâtrale  »  fi  TEdite» 
ne  croyoit  pas  en  avoir  dit  aff«,  pour 
mettre  le  Leéleur ,  ainfi  que  toute  âme 
fènfible,  en  état  de  fuppléer  aux  déta^k 
(^UQH  croit  devoir  ici  leur  éparjiner^ 

TomiFL  t     '  ^ 
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ANECDOTE 

Concernant  le  Cardinal 


X  L  ëtoit  marié,  &  avoit  plufîeursenfans 
ie  RaoulUt^c  de  Beaune  y  femme  de 
grande  chafieié  y  d'honneur  &  de  vertu  ^ 
dit  r Auteur  de  la  vie  à^Angelo  CattOy 
Arcbpvêque  de  f^ie/z/itf,  qui  fournit  ce 
récit*  Ce  Prélat ,  qui  fous  le  règne  de 
%ouis  XI  y  s'étoit  fait  une  grande  répu- 
tation par  les  prédictions ,  que  révéne- 
jnent  ayoit  confirmées ,  étoît  ami  de 
Briçonriet,  &  lui  avoit  plus  d  une  fois 
prédit  qu'il  feroit  une  grande  foi  tune 
idans  r£tat  eccléfiaftique. 

Un  jour  que  Briçonnec  étoit  malade, 
8t  Angelo  Catto  Tétant  venu  voir, 
lui  ayant  prédit,  derechef:  Qu  il  feroit 
pngrand^jrfçr^nagc  m  VEgUfe ,  6*  ïhîi 
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près  d'être  Pape  ^  fa  femme  ^  qui  étoit 
préfente  ^  ti  en  fut  pas  trop  contente  ^  car 
c" étoit  à  dire  qu*elle  s"* en  iroit  la  pre^ 
mière ,  chofe  que  les  femmes  naiment 
pas  volontiers. 

Elle  eut  cependant  depnis  plufieurs 
enfans  ;  &  dans  ces  occafions  ne  man- 
cjuoit  pas  de  fe  moquer  du  Prophète, 
&  dire  avec  les  autres  dames  fes  com- 
mères :  que  le  bon  Archevêque  ne  difoit 
pas  toujours  vérité. 

Toutefois  Brifonnet ,  lorfqu^elle  eut 
délogé  la  première ^  refta  fi.  long-tenu 
veuf,  qu'il  était  déjà  paflablement  âgé, 
lorfqu'il  embrafla  l'Etat  eccléfiaftique  , 
excité  à  cette  démarche ,  fi  l'on  en 
croit  Commines ^^2ir  les  infinuations du 
Roi  Charles  FUI,  qui  fit  confeiller  par 
Etienne^ VU  VesC,  Sénéchal  de  Beau^ 
CAIRE ,  au  Général  Briçonnet  , 
homme  riche^&  très-entendu  en  finances^ 
de  fe  faire  Prêtre ,  tf  qu^il  le  feroit 
Cardinal.  Le  titre  de  Général^  qu'ok 
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donne  ici  à  Brîçonnet  ^  regarde  les  Fi- 
nances, il  y  avoit  alors  quatre  Receveurs 
GénétKxxx  ,  &  Guillaume  ctoit  General 
du  Languedoc. 

Guillaume  étoit  tout  puiflànt  fur  l*eC- 
prit  du  jeune  Charles  /qui  ne  pouvoir 
fe  pafTer  de  lui^  tant  pour  fa  capacité 
dans  les  affaires,  que  pour  les  charmes 
de  fa  converfation.  Ah(Iî  lattachemert 
du  Roi  fut-il  payé  par  Briçonnet  da 
retour  le  plus  fincère  :  il  aimoit  fon 
xnaitre  avec  une  tendrelïe  dont  il  donna 
«ne  marque  bien  fenfible  a  la  mort  de 
ce  Prince-  Louis  XII  Tavoit  député  à 
la  veuve,  Anne  de  Bretagne^  pour  tâclicr 
de  la  confoler.  Il  la  trouva,  affife  \ 
terre,  baignée  de  larmes ,  dans  un  cuiu 
cbfcur  &  reculé  de  fa  chambre.  Le 
bon  Cardinal,  vivement  attendri  de  la 
voir  dans  un  e'tat  jQ  touchant,  fut  fi  peu 
maître  de  fa  douleur,  que  fi  TEvêque  de 
Condom  5  qu'il  avoit  mené  avec  lui.  ne 
l'eût  pas  recufiUi  dans  fes  bras,  il  to.-îi- 


boit  fans  fentimens ,  k  côté  de  fa  fou*-, 
veraine. 

Il  fat  depuis  le  principal  orgatie  Aw 
Concile  de  Pife  ^  aflemblë  par  Louis 
XII ^  pour  dépofer  Jules  IL  Mai»  ce 
projet,  tra? erl?  par  les  fcrupules  à* Anne 
Je  Bretagne  ^  ne  réuflît  pas ,  fans  quoi 
Briçonnet ,  vraifeinblablement,  eût  été 
élu  Pape ,  ce  qui  eût  accompli  la  pro« 
phétie  HAngelo  Catto  ;  &  Jules  II,  en 
fut  tellement  effrayé,  que  quelque  tems 
après,  il  le  dépouilla  de  la  pourpre,  foas 
prétexte  qu  étant  Evéque  &  Cardinal,^ 
il  avoit  ci-devant  combattu  fous  Charles 
P^III  X  la  iataille  de  Fomoue.  Mais 
Léon  X  le  fit  rentrer  dans  le  Sacsé 
Collège. 

j^".  B.  Voyez  ce  que  nous  avons  die 
concernant  ce  digne  Prélat ,  dans  le  troi* 
fième  Volume  de  ce  Kecueil  ^  page'  zj, 

Yiîj 
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ANECDOTE  SINGULIÈRE 
Concernant  K  a  m  m  au. 


C^  E  célèbre  Muficicn  ^*&  d  autant  plus 
digne  de  cette  épiihète ,  que  fes  ad  ver 
fairès  mêmes  ne  fauroient  nier  ^  que 
c*eft  k  lui  que  nous  avons  du  le  germe 
de  la  reVolution  qu  éprouva, peu  de  tems 
après  ^a  mort ,  la  Mufique  Françoife  : 
ce  premier  Harmonifte  de  la  Nation, 
dis- je,  ëtoit  fi  profondement  pénétre  de 
toute  rétendue  de  fon  Art,  qu'il  n  e'toit 
prefque  rien  dans  la  Nature  qui  o*en 
fournît  \  fon  imagination  exaltée ,  les 
preuves  les  plus  convainquantes. 

Arrivant,  un  jour,  avec  fon  époufe 
&  fa  fille  AUxandrine ,  chez  l'Editeur, 
alors  convaltfcent ,  dans  une  petite  Mai- 
fon,  àla  Barrière-hlanche^  où  ils  étoicnt 
artendus  à  diner;  Rameau^  en  entrant 
4ans  le  jardin,  furpris  de  le  vojr  fuivi 
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par  deux  très-grofles  Tortues,  qu'il  avoit 
apprivoifces,  après  en  avoir  marqué  tout 
fon  étonnement  :  »  Parbleu  !  (  s  e'cria- 
%  til  )  je  voudrois  bien  favoir  û  ces 
»  animaux,  auflî  ftupides  que  lourds, 
9  feroient  fufceptibles  de  quelque  efpèce 
»  defenfibilitéponrlaMufique?  » 

A  peine  achevoit-il  ces  mots,  que 
M.  Barbaiid ^^  àoni  la  voix,  fonore, 
ainfi  que  le  goût  du  chant,  étoient  alors 
généralement  connus ,  &  que  l'Editeur 
attendoit  égalcn^ent  a  diner,  arrive;  & 
que  la  queftion  de  Rameau^  relatire- 
jncnt  au3  Tortues,  demeura  fans  ré- 
ponfe ,  attendu  que  le  dîner  étant  fervî , 
en  n'etit  rien  de  plus  prefle  que  de 
s'aller  mettre  à  table. 

•  L'Editeur,  qui  n'avoit  pourtant  pas 
oublié  le  doute  qu  avoit  marqué  le  Ma- 
ficien,  en  égard  aux  Tortues,  après  avoir 
quitté  la  table,  fous  prétexte  de  q4iel>- 

*  Homme  aîisablc»  dci^onntr  compagnie,  aCtuelkt 
ftCBC  vivant. 
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ques  ordres  à  donner,  ne  tarda  pas  à 
revenir,  &  k  fêter  de  fon  mieux  les  con- 
vives ,  dont  les  prepos ,  auffi  gais  qu  ani- 
més (  car  oa  rioit  encore  alors  !  )  rou- 
loient  fur  toute  a*are  chofe. 

Au  moment  où  fut  fervi  le  detfert, 
Rameau ,  aufli  vif  que  curieux  5  à  la 
vue  d*un  grand  plat  ^  couvert ,  &  enve- 
loppé dans  une  ferviette  noue'e ,  fixe  ' 
les  yeux  fur  cet  objet ,  intéreflant  pour 
.  lai ,  ne  fuffe  (  difoit-il\)  qu'à  titre  de 
nouveauté ,  cédant  bientôt  au  defir  d'en 
pénétrer  le  myftère,  allonge  fes  deux 
grands  hrsts  &  fe  hâte  de  dénouer  la 
fertiette,  fous  laquelle  il  découvre, 
quoi  ?.  •  la  plus  grofle  des  deux  Tor- 
tues du  jardin,  c'eft  à-dire  le  mâle,  nom- 
mé Colas^  très-vivant,  &  qui  le  fait  recu- 
ler, avec  une  efpèce  d'effroi  \ 

On  fent  tout  ce  q  je  dût  produire  fur 
les  convives  ce  prétendu  tour  de  CarnU' 
val  (  où  Ton  étoit  alors  )  &  fur-tout 
les  éclats  de  rire  dont  le  pauvre  guur- 


feiand,  confondu,  fe  yoyoit|  avec  quel- 
que dépit  5  le  digne  ob}et,t 

De*  que  le  calme  renaquit  dans  l'Af^ 
femble'c  :  )>  mon  Ami  (lui  dit  l'Editeur) 
»  cette  plaifanterîe  doit  d  autant  moins 
:»  vous  fâcher^  que  vous-même  en  avez 
»  fait  «aître  Tide'e ,  en  paroiflânt  dou-*- 
)>  ter  qu'une  Tortue  pût  être,  jufqu'à 
W  certain  point,  fenfibk  à  I%Mufîque  t.  # 
}>  Voici  l'inftant,  ou  de  voir  confirmer, 
»  ou  diflîper  c€  doute  même.  !!► 

»  Que  M.  Barhaud  (  continua  TE- 
S^  diteur  )  daigne  mettre ,  vis  k-vis  da 
j>  fom  couvert ,  un  genou  en  terre  ;  & 
5^  dans  cette  pofture,  chanter  d'abord, 
»  ï  quart  de  voix  ,  Tair  fi  fort  en 
>  vog«e  aujourd'hui  :  Tout  ce  qui  ref^ 
^  pire^  reconnaît  Vempire  du  charmant 
^  Amour  "^  &  nous  verrons ,  en  enflant , 
^  par  degrés ,  fes  fons,  ce  que  la  tendre 
y  mélodie  de  ce  morceau  de  Mufique 
9  pourra  caufer  fur  lesfens  du  gros  Se 
)^  ftupide  Colas. 
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A  cette  propofition,  gënëralement 
accueillie,  &  fur-tout  par  Rameau^ioni 
la  figure  s  etoit,  tout-à-coup,  de'fembru- 
nie,  &  le  filence  régnant  feul  patmi 
les  convives;  A7.  Barbaud\  agenouillé, 
&  le  menton  au  niveau  de  la  table , 
entonne,  afFedueufement, lair  propofé. 

Sur  quoi  Colas  ^  après  avoir  femblé 
ïe'couter  pendant  quelques  inftans  fort 
d'abord  abfolument  la  tête  hors  de  fa 
coquille  ,1a  tourne  du  côte  du  moderne 
Orphée^  le  regarde,  allonge  le  col,  &  lui 
prête  une  attention  fi  m?*rquée,  que  l'E- 
diteur regrettera  toujours  de  n'avoir  été 
ni  Peintre,  ni  Deffinateur,  pour  faifir 
tout  ce  que  Texpreflion  des  fentimens 
qui  animoient  aiors  Rameau^  avoit  d  auflî 
frjppant  qu'énergique  ! 

Mais  quels  tranfports  ne  fit-îl  pas  écla- 
ter ^  lorfque  M.  Barbatid^  ayant  tnûn 
de'ployé  toute  fa  voix  ,  au  pafTage  de 
Tair  :  Reconnoït  Vempire  du  charmant 
^mour^  on  vit  Colas  quitter  fon  plat, 
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6l  courir  autant  que  peut  courir  une 
Tortue ,  jufqu  à  la  bouche  d*oîi  partoit nt 
les  fons ,  &  y  refter  fixé ,  dans  une  efr 
pèce  d'extâfe  ?. . .  •  >►  H  aime  la  Mufi- 
ir  que ,  Meffieurs  !  11  aime  la  Mufique  ! 
(  s'écria  ,  en  fanglottant ,  Rameau ,  Ici 
yeux  baignés  de  larmes  )  5^  &  en  cou- 
j>  rant^  k  fon  tour/k  l'animal,  qu  il  ferre 
)^  dans  fes  bras ,  éh  le  comblant  de  ca* 
y  refTes.  ic 

On  ne  doit  pas  oublier  de  dire ,  que, 
tel  que  le  bon  la  Fontaine,  après  avoir 
lu ,  pour  la  première  fois,  le  Prophète 
JSaruch^  Rameau  ("car  le  vrai  Génie 
eft  toujours, plus  ou  moins,  enthoufiafle) 
Rameau^  dis-je  »  pendant  plus  de  huit 
jours,  ne  cefla  d'entretenir  fes  amis  §c 
(es  connoiflânces,  fur-tout  les  Muficiens, 
fes  confrères,  du  prétendu  prodige  dont 
il  fe  faifoit  gloire  d'avoir  été  témoin, 

P.  Sn  L^Editeur  fe  rappelle,  qu'arri-. 
|rant^  un  matin  ^  chez  R^ameau^  ic  trQu«> 
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vant  fon  cpoufe  en  pleurs  :  »  que  diress- 
»  vous,  Moafieur,  (s'écria-t  elle)  delà 
V  dureté  de  mon  mari,  qui  vient  de  jet- 
ter  mon  pauvre  petit  doguin  par  la  fenê* 
tre  ?  »  Après  Tavoir  confole'e  de  fou 
mieux,  l'Editeur  pafTe  dans  le  cabinet 
de  Rameau^  qui,  prévenant  les  rcprœ» 
ches ,  s'écrie ,  k  fon  lour  :  »  ne  m'e« 
»  parlez  pas ,  mon  Ami  ?  Ce  maudit 
*^>  Roquet  me  falfoit  mal,*  •  •  il avoit  U 
^  voix  faufleî  5^' 

A  la  première  repréfentatîon  de  Du^ 
puis  &  Defronaîs ,  de  Collé  ,  dont  Ka- 
meaiL  étoit  fort  ami,  quelques  perfonnes 
foutenoient  dans  le  Parquet^  que  le  rôle 
<lu  père  n  étoit  pas  dans  la  nature  : 
»  Oh  !  parbleu  ,  je  prouverai  le  con- 
ir  traire!  (  s'écria-t-il  )  car  ma  fille  ne 
^  fera  mariée  qu  après  ma  mort,  «  Il  i 
tpnu  parole. 

Fin  du  Jîxième  f^olume\ 
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